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Directeur : Jacques Fauvet 


• ETATS-UNIS 


MALTE 


LE < PEPIN > 

Cela devait arriver. H n’est pas 
d'exemple qu’une source d’éner- 
gie ait pn fonctionner impuné- 
ment depuis qu’elle existe, tes : 
moulins A vent ont bien dû em- 
porter quelques têtes, le charbon 
a des milliers de victimes à son 
passif et les barrages hyd.ro- | 
électriques ont parfois cédé. 

Avec le nucléaire, O s’agît d’antre 
chose. Née avec la guerre, dans 
le creuset affrenX d’Hiroshima, la 
force atomique continue ’ d'être 
entourée du halo psychologique le 
pins inquiétant. On a évacué 
depuis longtemps la terreur des 
cadavres quotidiens de la 
route, mais celle des radia- 
tions mystérieuses subsiste, 
aussi forte que par le passé. 
Les écologistes, depuis des années, 
ont mené campagne dans les pays 
occidentaux contre cette nouvelle 
conquête de Prométhée- Ils ont 
réussi dans de nombreux eas A 
retarder, voire à stopper, l'instal- 
lation de centrales nucléaires, 
et, en France, la Coordination 
Interrégionale des mouvements 
écologiques n'a pas attendu long- 
temps, après avoir appris l'acci- 
dent survenu & la centrale de 
Three-MOe-Island. pour réaffir- 
mer son opposition absolue au 
nucléaire. 

Aux Etats-Unis, cet accident ne 
pouvait tomber plus maL 1KL Car- 
ter doit présenter dans quelques 
jours an Congrès son « programme 
énergétique». Sans doute celui -cl 
a surtout poar.bttt de prévoir des 
économies de combustible et d'en- 
cnn rager la prospection de pétrole 
sur le territoire national, mais les 
Américains doivent aussi compter 
sur le nucléaire pbur faire la 
soudure avec les énergies nou- 
velles. Or on sait dans quel c l i m at 
d’hostilité se développait le pro- 
gramme atomique, notamment 
dans certains Etats. Récemment, 

. la commission des règlements 
nucléaires a ordonné la fermeture 
provisoire de cinq centrales pro- 
duisant une partie non négligeable 
de l’énergie consommée sur la 
côte Est A cause des risques 
— pourtant assez théoriques — de 
do mmag es en cas de tremblement 
de terre 1 

Pour la France, F accident de 
Pennsylvanie arrive aussi A un 
très mauvais moment. Un comité 
interministériel devait prendre, 
mardi prochain 3 avril* des 


s ue rcuoEjinmc le référeniliiiii a ëlë perterbé les farces mines aaf ëiacoë 
a les tecteiciens ou boycodé dans les irovinces leur une maire 
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L’occident survenu mercredi 
28 mon à la centrale nucléaire 
de Tkree - Mües - Island, en 
Pennsylvanie (Etats-Unis), a 
pris des proportions difficile- 
ment prévisibles au départ Les 
responsables ont été pris au 
dépourvu, et spécialement les 
techniciens de la centrale qui 
ont quelque peu perdu le 
contrôle de l'installation, d’oûl 
se sont échappés, vendredi à 
trois reprises, des gaz radio - J 
actifs. 

L’affaire a pris une allure de 
catastrophe nationale : le pré- 
sident Carter suit de près le ' 
déroulement des événements, 
qui provoquent déjà une vive \ 
émotion au Congrès comme 
dans la population. Cependant, 
une décision d’évacuer les fem- 
mes enceintes et les enfants 
résidant dans un rayon de 
8 km autour de la centrale a 
été rapportée dans la nuit de 

. vendredi à samedi, la radio- 
activité ayant diminué. 

De notre correspondant 


près de Harrlsburg. en Pennsyl- 
vanie. sont apparues suffisamment 
graves — et surtout inattendues — 
pour transformer l'affaire, ven- 
dredi 30 mars, en une catastrophe 
d'importance nationale. 

M. Carter a créé au Conseil na- 


crise. Toutes les grandes chaînes 
de télévision ont consacré A l'évé- 


tlques n'ont pas tardé & se faire 
sentir, notamment au Congrès. 


Les opérations du référendum sur la République islamique, qui 
s'achèvent ce samedi 31 mars en Iran, ont été perturbées ou boycottées 
dans les provinces peuplées de minorités nationales. 

Ain», Radio-Téhéran a annoncé vendredi soir qu'à Sanondaj, 
capitale du Kurdistan, une grenade, qui n'a pas fait de victimes, avait 
été lancée dans un bureau da vote. A Saghez, un autre local électoral 
a été incendié. A Mahabad, toujours selon la radio, « le référendum 
n'a pas eu (ieu ». D'après d'autres sources, 90 % des Kurdes ont 
boycotté la consultation. Le nombre des abstentions est également très 
élevé au Turkménistan iranien. 

D'autre port, le contre-amiral Modem, ministre de la défense, a 
été relevé de ses fonctions et remplacé par le général Taghi Riahi. 

Sous l'œil du mollah 

De notre envoyé spécial 


Téhéran. — Alertés par les ser- 
vices de la présidence du conseil, 
(es journalistes étrangers devaient 
assister, vendredi matin 30 mars, à 
une conférence de presse de M. Ba- 
zargan. En tait, ils n’eurent droit qu’à 
quelques mots du premier ministre, 
qui, après avoir - accompli son de- 
voir national et religieux • dans le 
centre électoral Installé dans les 
jardins de la présidence du conseil, 
a déclaré que la « République Isla- 
mique serait Islamique et démocra- 
tique - (le Monde du 31 mars). 

On savait déjà que la formulation 

AV JOUR LE JOUR 


da la question référendaire n’avait 
rien de démocratique, car elle limite 
singulièrement (a choix des électeurs 
contraints de voter pour la Républi- 
que Islamique, s’ils ne veulent pas 
paraître cautionner l’ancien régime. 
Après la première journée du réfé- 
rendum; il est maintenant également 
Clair que le déroulement même de 
le consultation populaire a été Impro- 
visé à la hâte et conçu en violation 
des normes les plus élémentaires 
de la démocratie. 

JEAN GUEYRA5. 

(Lire la suite page 6.) 


te ur Jackson, les projets de 


que les leçons de l’accident n’au- 
ront pas été tirées. 

MICHEL TATU. 
(Lire Ut suite page 20.) 


Plein les urnes 


Ça y est! Le référendum 
promis de longue date par 
l'ayatollah K homeiny a eu lieu 
dans un tel enthousiasme que 
tes électeurs ont pu se passer 
d’isoloirs pour choisir entre 
le bulletin vert du oui A ta 
République islamique et le 
bulletin rouge des mauvais 
esprits. Quant au climat de 
confiance démocratique, fl 
était si manifeste qu’ü n’a 
pas été nécessaire rétablir 


des listes électorales pour la 
consultation. 

Cela dit, les résultats ne 
devant être rendus publics que 
dans quinze jours, ü est en- 
core trop tôt pour se risquer 
à avancer un pronostic et le 
suspense demeure entier : le 
corps électoral iranien aura- 
t-il voté pour la République 
islamique, ou bien pour la 
République islamique? 


La hase militaire britannique de Malte est évacuée ce samedi 
31 mars. Ce retrait avait été annoncé en mars 1975, lorsque, onze ans 
après l'Indépendance de rile, Londres accepta — au terme de 
négociations dittlclles, qui duraient depuis 1972 — de renoncer à 
toute présence navale et militaire à Malte. 

La Grande-Bretagne s'ôtait installée dans nie en T 802. chassant 
les troupes que Napoléon y avait laissées alors que la Hotte française 
taisait route vers LEgypte. 

La seule base navale britannique qui subsiste en Méditerranée, 
est Gibraltar. La Grande-Bretagne conserve en outre, à Chypre, 
deux -hases de souveraineté » — Akrotirl et Ohekelia — où sont 
cantonnées quelques unités terrestres et aériennes. 

Le ’ gouvernement de La Valette a voulu donner une Importance 
exceptionnelle au départ des Britanniques, présenté à Malte comme 
une véritable « libération ». 

La fête à La Valette 

De notre envoyé spécial 

La Valette. — On arrive de pays qui relève la tête, etc^ au 
loiü avec une Idée simple et point que l'opposition parle de 
vague : les Britanniques évacuent « véritable mise en condition de 
leur dernière base militaire de l’opinion, indigne d’un régime 
Malte. On s’attend à une rapide démocratique ». 
passation de pouvoirs, un peu A la BERNARD BRI GOULE J X. 

sauvette, et on tombe dans les 

préparatifs d’une fête de l’indè- (Lire la suite page 4J 

pend&nce. L’avion n’est pas encore 

pos4 que l’on voit déjà sur ' 

l'aérodrome de Luga d’immenses 
lettres lumineuses proclamer 

en cinq ou six langues : L # ASSASSIN AT 

*31 mars 1379. Motte est libre». * 

Partout des affiches A la sym- A LONDRES DE 
Inscriptions géantes, guirlandes _ _ 

d’ampoules rouges et blanches, M. AIREY NEAVE 

répètent, parmi des forêts de 
drapeaux aux deux couleurs ■ ■ 

nationales ; c La liberté dans la 

paît», «Viw Moiu ubreii, sur L’atfeirtat contre le 
I» plus grande, place • ae La 


L'ASSASSINAT 
A LONDRES DE 
M. AIREY NEAVE 


Reprise en main à Pékin 


par M. Giscard d’Estalng il y ! 
a trois semaines. H s'agit, on ; 
le sait, de commander deux cen- , 
traie* de plus en 1919, et cela ■ 
pour trois raisons : éviter dans 
les annâm A venir des sorchaxges 
du réseau EJ)F. telles que celle 
qui avait provoqué les coupures 
de courant du 19 décembre der- 
nier, fournir quelques emplois 
dans le Nord et l’Est, oh l’on 
prévoyait précisément la cons- 
truction de ces centrales, enfin 
mieux assurer la parade A la 
crise du pétrole. Ces raisons 
restent valables, malgré le signa! 
d’alarme américain, maïs 11 est 
certain que l’opinion enregis- 
trer» avec plus d'appréhension 
les décisions qui seront prises. 

L'accident do Three-MUe- 
Island aura des conséquences 
d’un autre ordre. Ponr la pre- 
mière fois, les Ingénieurs chargés 
. de la sécurité vont pouvoir tra- 
vailler non plus sur des Actions 
main sur la réalité, et des pro- 
grès ne manqueront pas de 
s’ensuivre. D’autre part, le public 
comprendra de moms en moins 
qu’on ne lui explique pas les 
dangers de la production d’élec- 
tricité nucléaire, qu’on ne dif- 
fuse pas largement les plans 
arrêtés «en cas de malheur*. 

Car la peur vient aussi du 
mystère dans lequel les pouvoirs 
publics veulent tenir 1’opfwon. 
Celïe-eï est suffisamment mure 
pour savoir que, sans les apports 
de l’énergie atomique, au mouie 
pendant un certain temps, c’est 
l’économie tout entière qui som- 
brerait au niveau du sons-deve- 
loppemenL L'énergie électro- 
nucléalre n'a encore jamais tue. 

En revanche, un brutal change- 
ment de cap dans les pro- 
grammes nucléaires augmenterait 
seuàbtement le nombre des 
chôtieurs. Qui l'accepterait - 


La reprise en main se poursuit en Chine 
après la « libéralisation » dont le vice-premier 
ministre Deng Xiaoping s'était fait l’artisan. 
Un coup d'arrêt a été donné ce samedi 31 mars 
par les autorités de Pékin aux manifestations 
publiques de contestation politique. 


dizaine de membres du comité central du P.C. 
chinois — dont l’ancien maire de Pékin. 
M. Wu Teh. et un vice-premier ministre. 
M. Chen Yonggm — ne participent pins aux 
réunions officielles et aux décisions. Cependant, 
précise le journal, ces personnalités conserve- 
raient leur poste au sein du parti et du gou- 


’p AWn. — Un ooup d’arrêt vient 
d’être donné aux manifestations 
de contestation politique à Pékin. 
Le comité révolutionnaire de la 
capitale, réuni en session plénière, 
a adopté un v communiqué » — 
que le Journal de Pékin est curieu- 
sement le seul A publier samedi 
31 mars — dressant une liste 


De notre correspondant 
ALAIN JACOB 

d’interdictions touchant directe- 
ment aux phénomènes tels que 
dazlbaos. réunions publiques et 
diffusion de publications non 


Wfï », «Vfc* Malte libre I , Enr . L’atteciaf CBntre le 
I» plus grande, place ■ ae La 

Valette, tribunes et feux d’artifice porte - pafOte CO User ¥2- 
sont Installés. La principale artère . .. . 

commerçante. Republie Street. ■eiff' pOOT 163 affaires 

SlwisS. PMSI * cU,e d’Irlande dn Nord risque 

visiblement, on a tenu, du coté de peser sw la campa- 

officiel. A donner le maximum r. ... , 

d’éclat au départ des quelque eiBCIOralB» 

trois mille soldats britanniques 

qui, jusqu’à ces dernières semai- ll4re P a S® 3 

nés, étalent cantonnés dans 111 e. les articles dH. PIERRE 

Perlant des affiches 4 h sm- et de J. MULHOLLANDJ 


LA MORT DE RAY VENTURA 


Un cinglé du ja/z/z, 
et du nuiôic-fiatt 

Le chef d'orebestra français Ray Ventura est mort jet» 
29 mors à la clinique provinciale de Pal ma -de- Majorque, aux Bc 
Il était âgé de soixante-dix ans. 


Force 10 
à l’échelle Fred. 



F j Ç 1*^ 1 1-J Joaillier- A rue Royale, fais B* -Tfl.:2fi0.30 65. 

Boutique Fred, B4, Champs-Gjsées Hôte/ Loews. Monle-Carfo. 
Hôtel Byblos, St-Tropez. Aéroport JOrty-Beveri/ 1-Bb. 


que « tout citoyen doit obéir aux 
ordres de la police» et dénonce 


interdit, ajoute-t-il, de provoquer 
des troubles, en pratiquant la dé- 
magogie parmi les masses, de 
lancer de s accusations fausset et 


( Lire la suite page 6J 


Au sommaire du supplément 

EUROPA 

publié dans 

St'MnAt 

de lundi {daté 3 avril) 

• Une interview de M. Claude 
Cb&rsson, membre de la 
Commission des Communau- 
tés européenne». 

• One enquête sur les Investis- 
sements étrangère du Japon. 


ï\ * WM 


lescents ou des enfants, dans les 
années 30, Ray Ventura reste, de 
leur passé, l'une des images très 
puissantes. Il n'a pas été en France, 
comme on t's dit quelquefois, le pre- 
mier chef d’un grand orchestre Jaz- 
zique. Dans cette (onction l'avait pré- 
cédé Gré g or, abracadabrant person- 
nage des années folles, qui dépen- 
sait sans compter, se déplaçait en 
Htspano et se faisait accompagner 
partout par son chauffeur et son bou- 
ledogue. Mais Ventura eut le plus 
grand mérite ; il rendit le lazz popu- 
laire, aimable au public le plus rétif, 
et changea merveilleusement le cli- 
mat de la variété dans THexagone, 
Si l’on devait cavalièrement résumer, 
en deux lignes, ce qui s’est passé 
de plus décisif dans le music-hall 
d'avant-guerre, il faudrait dire qu'il 
y eut Trenet, un beau jour, et. tout 
juste le précédant, Ray Ventura. 

Ventura, qui était né te 16 avril 1808 
carrefour de Châteaudun, avait fait 
se études au lycée Janson-de-Sallfy 
et suivi les cours de piano et d'har- 
monie de Louis AuberL En 1926. Ray, 
avec quelques anciens camarades de 
classe, le violoniste Brassard, les 
saxophonistes Edouard Foy et Jac- 
ques Rosselfi, lé trompettiste Philippe 
Monta Ig ut fonde The Collégiale Flve, 


nue de quelques autres copains : 
Paul Mlsrakl. planiste. Loulou Gastè, 
guitariste. Coco AsEan, percussion- 
niste et chanteur. En 1827, au Sp, nia 
de la Pompe, dans une sali b da gym- 
nastique dirigée par M. Cusfn, qui 
de grand cœur prèle le local, les 
collégiens donnent leur bal chaque 
mardi et font des extras aux grandes 


Jacques Hélian a tout raconté de 
l'amusante épopée de Ventura à 
l’oreille la plus sympathique, la mieux 
disposée â l’entendre et à l’aimer, 
celle de Jean-Christophe Averty, qui 
nous dît tout, â son tour, aujourd’hui 


LUCIEN MALSON. 
(Lire la suite page 17 J a 
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BRÉSIL 


Pour le Nord-Est : quinze années perdues 

U NE certaine sociologie fa- Mr CELSO RI RT A DO 158113 183 EtaÉS *i Centre-Sud, 

briguée dan h les uni ver- ^ l’asphyxie du système politique a 

si tés nord - américaines __ trouvé une ce r taine compensation 

soutient que l'autoritarisme est V&ne du nécessaire pour survivre dans le renforcement de la société 
la seule médication pour les dou- aTe c une Intime minorité dont les civile. Dans le Nord-Est, où cette 
Ictus et les souffrances du tiers- modèles de c on sommation sont dernière n'existe pratiquement 
ynorndfc L’expérience brésilienne abusivement ostentatoire s) a ttel- pas, la traumatisme a été beau- 
deg quinze dernières années P®**» au Nord-Est, à des extrêmes coap pins violent, et les tl mnrrnu 
lnflrme cette thèse d’une manière difficilement Imaginables dans ges sont plus durables, A la pau- 
crlante. Ainsi, s’il existe aujour- toute autre partie du monde. Et vreté économique, ee s u per p o se 
dirai un consensus au Brésil J* rapide industrialisa tion brésf- m aintenant un considérable re- 
entre sympathisants et ad ver- llenne contribue à aggraver les tard politique, 
isalres du régime, c'est bien que Inégalités régionales. Dana un livre sur 1© Nord-Est, 

le < problème du Nard-Est » est Que l'on n’imagine pas que ce qui s'élève & la hauteur d’une 
actuellement aussi grave, et problème n’a pas encore été — ^ ^ — 
même davantage, quU y a quinze diagnostiqué I Simplement, 


L'échec de la «normalisation» autoritaire 


L A rébellion mffftalra qui a 
renversé le gouvernement 
Gcvlert a compté avec l'appui 
quasi unanime de toutes les classes 
possédantes du pays, et l'encoura- 
gement (c'est le moins qu’on puisse 
dira) 


par LUCIANO 
MARTINS (*) 

mouvement politique, allait fournir nation ; ensuite. Implanter .... ,. w «- 
tes cadres pour des actions de veau modèle d'accumulation à partir 


Mia| d'affaires étran- fluértlla cinq ans plus tard. Ces duquel s’est renforcé, sous l'égide 

gars et du gouvernement de Wsstv actions, qui n’ouvraient nulle per- l'Etat, le contrôle de l'économie 
Ington. C’était la -réponse prôven- s P«ctlve de prise de pouvoir, parce par les grandes firmes transnatio- 
tlve » des classes dominantes aux due v,de * d8 tol11 contBf '“ • 00ial » nales et nationales souvent associées, 
tensions rodâtes provoquées par un or,r # pourtant servi d ® prétexte au La réalisation de ces deux ob]ec- 
proceasus de développement rapide renforcement brutal de la répression. tîïs a provoqué des changements 
et Inégal . qui s'inscrit dans Je cadre Co la phase la. plus noire, la importants — i court et moyen terme 
du capitalisme tardif et dépendant P® 1 * des dominés n ayant d équnra- — dans le vie politique et la struc- 
ient que la peur des dominante. ture du 

^aliénation et r l'apathie politique Seulement quelques exemples som- 
’ ensuivirent maires. Etant donnée l'absence de 

La droguo a transformé en " z ° m " pratique poil tique, les revendications 


ans, lorsque s’installa "le régime cette région, qui Jusqu'à une date Le 31 non 1964 un coup d'Etat militaire encouragé par les Etats- 

autoritaire. récente vivait dans un système Uni» norendît le gouvernement populiste de M. Goulort, héritier de _ ... 

L’explicaHon est simple : les économique relativement auto- GetaKo Vargas. En quinze ans, le régime a réussi à i ns t i tu t ionnaliser blés - une partie de , ®J eun ^^ sociales, longtemps et durement 
grands problèmes sont Implicite- nome, le phénomène de dépen- un système autoritaire, il a brisé toute opposition politique et contribi ’ “ 

ment de nature politique, et les dance s'est aggravé. En tact que ô nu spectacufaîra développement économiqoe.Mais 3 n'a paséfimî 
régimes autoritaires brillent rn- zone prlmairc-exportatrlce, elle les énormes disparités tardâtes «t r' - - - 


régionales et 3 doit affronter l'hostilité «QU® a été rejetée. Le régime 


centres urbains. Toute préoccupa- comprimées, tendant & faire surface 
tfon sociale, a éte^ bannie,^ foute cri- de jagc spontanée. Cela n'est peut- 
«. - ma être pas le cas dans les grands 


rement par l'imagination politi- souffre dra conséquences ordl- latente de larges secteurs d'une société aspirant à l'exercice des libertés, profite pour afficher allègrement les complexes industriels du eud du pays, 
que. De tels régimes vivent d’un n aires de l’« échange inégal ». Quatre personnalités brésiliennes : Celso Porta do, Luciano Martin s, exploita statistiques d’une économie 0l j (en l'absence des « avant- 


stock d’idées héritées d’une phase Mais sa dépendance ne s’arrête Miguel Ames et Felipe Akocastro, analysent 
antérieure, idées qui peuvent être pas là. En tant que zone attardée militaire, 
aussi bien révolutionnaires que d’un pays en pleine Industrialisa- 
’ " ’ tion, elle doit dépenser dans les 


i l'évolution du régime 


Le nord-est du Brésil est près- zones dans lesquelles cette Indus- tragédie classique. Os Sertôes, 
que aussi vaste que le Mexique trlalisation se concentre les Budldes da Cunha n oua éclaire 
et a une population plus nom- devises qu’elle acquiert à l’exté- sur * les foli es et l es crimes que 
b reiise que celle de n’importe quel rieur. Gela signifie qu’elle achète peuvent commettre les nationu - 
pays latino-américain, excepté aux prix les plus élevés ceux Mé* »• H noos reste à décider 
précisément le Mexique. Or II d’une industrie protégée. Elle doit s’agit de Toile ou de crime que 
n’existe, dang les Amériques, entrer en compétition sur le plan de repousser à un avenir toujours 
aucune concentration démogra- industriel, et sans aucune prêtée- Plus lointain la prise en consldé- 
phlque de cette Importance ayant tion. avec des zones qui bénéfï- ration du destin de trente rall- 
iai aussi bas niveau de revenu rient déjà d'économies assez lions de nos com p atriotes. 
par et d’aussi alarmants développées. Comme les m effleures 

< indicateurs » de misère sociale, possibilités se présentent dans le 
Cette région du Brésil où s’est Centre-Sud, c’est là que s’écoule 
enracinée une des souches les plus une partie- de l’épargne du Nord- 
fécondes de la culture latino- Est et qu’émigrent les plus doués 
américaine forme aujourd’hui et les mieux préparés des Nordes- 
nne de ces zones de pauvreté que tins. Il est habituel que les trois 
l'on ee doit d'appeler le quart- quarts de ceux qui obtiennent un 
monde. diplôme dans une université du 

Les disparités sociales (coexls- Nord-Est cherchent un emploi 
tenoe d’une masse qui dispose à dans le Centre-Sud du pays. 


farte expansion et pour mani- gartaa . „ dI1 dM 

puler largement les symboles ratio- leaders syndicaux authentiques. com- 
naux feule de pnuuolr représenter le Panta M responsables, ont pu appe- 
nsricn.^ (?élalt le phase du * mira- relire et affirmer leur Identité 
ouvrière. Mais rien ne suggère que 
'étendre, à 


Le grand débat des années 50 


Le Nord-Est, en outre, est une région comme Josué de Castro, 
région dont les ressources agri- Faulo Frelre, dam Helder Ca- 
coles de base sont pauvres par mara, Gnimaraes Duque, pour ne 
rapport au Centre-Sud du pays. Citer que quelques-uns des repré- 
. Or la base de ressources natu- tacts d’une des Intelligentsias 
relies est un facteur décisif dans les plus lucides qui se puissent 
la détermination des conditions trouver. Tout a été dit. 
de vie d’une population à bas Une Idée simple s’est alors 
niveau de technique. De faibles cristallisée : le problème dû 
rendements agricoles signifient' Nord-Est est essentiellement pon- 
des prix alimentaires élevés. Dans tique. Dans la mesure où elle a 
la mesure où le système de trans- perdu l’accès aux véritables cen- 
port interrégional s’est modernisé, très de décision du pays, cette 
la survivance des industries qui région en est venue à assumer 
s'étalent frerfAiîées au Nord-Est un. véritable statut eoloniaL En 
est devenue plus difficile. tant que «région-problème», qui 

-Dntw. /'nmnîAfo-r ~ 60 réclamant de l’« aide », 

Pour compléter ce sombre ^ accepte d>être considérée 
Jf blea ' 1 i u fa ^ comme une « charge », le Nord- 

Est a été relégué an second plan 
tinrrnrfw>m a . des priorités nationales. Le lan- 

oezoeQt l'opération Nord-Est 
res d exportation, telles que île président Kobltschek, en 

sucre. L es oligarchies qui contrô- *77_ 

1969. a constitué une tentative 
tentee secteur ont disposé jusqu i. ■ cet ét»t de ' 

ii'tni'i't/' Soin l'apparence d'une simple 

adminlstratfye. décidée 
dans I usage de ces terres. par m w a a* pro - 

Dans le grand débat des an- mue une modification dans la 
nées 50, qui a conduit à la créa- structure même de la fédération : 
tion de la Soperintendance pour les gouverneurs des neuf Etats de 
le développement du Nord - Est la région allaient agir conjointe- 
(STJDENE), tous les aspects de ment, dans un cadre lnstitutüm- 
ce problème complexe furent nalisé, avec l’appui de larges res- 
abordés. On ne doit pas s'hua- sources techniques, et en se fai- 
giner que les Nordestins ignorent sant représenter dans les centres 
la double situation de dépen- nationaux de décision. Un pou- 
dance à laquelle fut réduite leur voir bureaucratique ne pouvait 
région. Au débat des années 50 plus agir sans prendre connate- 
ont participé des enfants de la sance de la réalité de la région. 


Un pays pour qui? 


par MIGUEL ARRAES (*) 


TV 

Js dan 


Trente millions de Brésiliens concernés 


celui de Sao-Paulo, an comprend 


n’était pas dans les «plans o, mais 
bien dans la sphère politique. 
Penser le Brésil à partir du 


ration bréstüennè I Et le bond giner que la BUDENK prisse être 
politique que signifiait, pour les autre chose qu’on organisme 
gouverneurs, le fait d’assumer, technocratique, chargé d’admlnls- 


l gouver- fonctionnaires du gouvernement 


ainsi qull a été possible de gar- 
der une conti nuité dans l’action 
de la SUDEN3S, avec le même 
superintendant pendant les gou- 


po ur quoi elle avait été créée. 

L’élimination, des g ou v ern eurs 
en tant que Torce politique réelle 
eut des effets particulièrement 


présidents appartint & 


rendre compte, avec les problèmes spécifiques de 


Nombre des premiers dirigeants chaque eous-rigion. 
de ce régime ont affirmé par la ("> anttur eu 
suite que la SUDENE avait été 
préservée, que « maintenant "" ‘ “ 


i tas au perla teo- 


KuUtaehek, Quadros et Ooulart. 


dans une stratégie mûre- pie intermédiaire entre les Inti- 
ment réfléchie, avec l’appui des rêts extérieurs et ses associés à 
Etats-Unis. l’Intérieur du pays. 

H s'agissait, en éliminant le Au cours de oes quinze années, 
mouvement populaire brésilien, la dictature militaire a pris des 
de faire disparaître les obstacles Initiatives de la plus haute 
qu’il opposait, depuis la fin de la importance à. l’Insu du peuple 
seconde guerre mondiale, à la brésilien. C’est ri nsi T 
apolitique d'interdépendance » en législation, qui attribuait à la 
faveur sociétés mnltinatio- nation la propriété du sous-sol 
rraTflg. et qui était en vigueur depuis les 

Le nouveau régime voulait met- années 30, a été annulée par 
tre en place un système plus de simples décrets. 

« avancé », comportant le recours Le développement dn pays doit 
aux règles capitalistes classiques, désormais être conduit dans la 
13 fallait supprimer notamment perspective d’une pzise en charge 
toutes les interventions de l’Etat prioritaire des problèmes de la 
visant à la correction des inéga- popu l at ion . Nous n’y parvien- 
11 tés sociales et régionales. drons pas sans la conquête 

n fanait laisser aux techno- f»mptas libertés, dont le droit 
crates les imina libres pour agir ^ ^ a . expression pour la 
selon les principes de la stratégie E^de j^Joritéde notre peuple, 
définie : compression des salaires àuj ourdirai mar gina lis é e. 
Internationalisation de l’économie Ancien gouvomeur de Per- 

brésilienne, appel prioritaire au n * mb0llc - 
capital étranger. 

Certes, un secteur moderne s'est 
développé au Brésil, notamment 
dans les domaines de 1 Industrie 
automobile et de la production 
de biens destinés au classes pri- 
vilégiées ou A l’exportation. Mais 
à quel prix ! 

Que représente, dans ce contexte, 
l’arrivée au pouvoir du général 
Figoetredo ? Soc gouvernement 
est une synthèse des gouverne- 
ments des quatre généraux qui 
l’ont précédé. 

Le nouveau gouvernement 
présente comme le gardien des 
options fondamentales faites par 
ses prédécesseurs : maintien du 
statu quo en matière de distri- 
bution des revenus, priorité 
commerce extérieur, extension & 
l’agriculture de l'option capita 
liste. La marge de manoeuvre du 
général Flguelredo devient toute- 
fois plus étroite. La hausse du 
prix du pétrole et les mesures 
antlpopulalres qull se dispose à 
prendre pour limiter une Inflation 
qui, en 1978, fut supérieure & 

45 % devraient se traduire par 
une extension de la crise écono- 
mique et sociale. 

Le nouveau président a frit état 
de son Intention de modifier le 
cadre politique du régime. Des 
concessions partielles et limitées 
visent & calmer les protestations 
sectorielles. Une amnistie par- 
tielle pourrait constituer, du point 
de vue du gouvernement, on 
moyen de négociation. La tacti- 
que du régime consiste à diriger le 
débat sur des thèmes Isolés les uns 
des autres, en vue d’amener 
l'opposition, actuellement unie, & 


La défaite de la démocratie et du cia brésilien 

mouvement populaire a été énorme. La crise du pétrole, le poids d’une ^tte expérience pulaL. „ s .«,, u , 

En bit, le populisme, pris au piège dette extérieure qui atteint 40 mit- Mur1 terme, à d'autres secteurs' éct£ 
de son Incompétence et de ses liante de dollars, la poussée Infla- nomiquee ou à d’autres réglons du 
contradictions, a été Incapable de tionnisie et les revendications so- pays . La compression salariale et 

réagir — de même qu'il se montra claies qui commencent & refaire j e poids de le fiscalité (en 1974 les 

Incapable, par la suite, d’organiser surface : autant de facteurs mettant impôts indirects ont confribué pour 

toute opposition efficace au régime, en évidence l’échec de la « norme- 7l »/ B au puqgpt p Q mat) ont sorvI 
Le désarroi d'une Jeunesse éthique- lisatlon - autoritaire et les lncohé- non pa8 â alimenter la grande Indus- 
mont motivée, mais coupée de tout rences du modèle de développement, tria mars à financer l'appareil d’EtaL 
Oüinxa arm après rinalamatlpa à „oumr la paraalüm., do certain», 
du régime, la coalition des ccachea mUBprlses , à „ aV 0r le classe moyenne 
dominantes semble s effriter Les urt iaine ou à acbeter telle conscience, 
classes moyennes découvrant quelles Ann**, , a surexploitation aux seules 
net pas dlnatrumrats politlques fiml „ multinationale» et au gland 
Pour défendra leurs intérêts. Les ml- Mpila | naU onel est faux, 
litalres polémiquent sur la façon la Que j8s m „ /ta/ras alanl assuré la 
plus sûre d entreprenant un repli rtpreaato „ si la mies sa place de 
stratégique. El presque tord le monde ct modèlo d'accumulation n'im- 
sa mat è dénoncer I arbitraire de le pllqwm t peu qu'lie ne sont que des 
bureaucratie, la corrapUon sans pré- . laquais . du grand caullaL 
cédant et la presque de la torture. anclm alnal Ignorer le fonc- 
dont l'existence était connue de tous, tinnnnmon* H'im r&iimo r. «onw 


„ . . , , . . . tionnement d'un régime. Ce serait 

, IL Pd’dne bumaecmtle cherche 

le système heslte entre une oècrr- toufoure à JU s S ner son existence 
rtté Immédiate gantntlo par auto- lpraqu . rt ,. „. a déc | démo „ t pas 

. T f c f T d'ennemls epus la main I Cola n'eL 

chorcha dun. bas. plus sonde de lto , a .„ 1Iaonl rton à responae- 

blllté historique des m/irta/rss, A leur 


légitimât! 

On va donc entrer dans 

de turbulences, el la crise du rtgîme ^'"^"s'r 


comportement de troupe d'occupa- 


L'éventuel repli politique da l'ar- 


rT" _ 'L,_"r môe poserait aux oiassea domi- 

laies. Cost aux ppposrllens démo- question: quelles 

emugnes Ce pluriel est de ngeeurl nplI „ |ltt po ndqees 


le défi et d’accélérer 
l'agonie du régime. Sont-elles en 
condition de le faire ? On peut ee 
hasarder A dire que la réponse sera 
très vraisemblablement négative si 
n'est pas tranchée avec lucidité la 
question de le nature du défi. 

Le régime militaire brésilien — ce 
n'est pas un cas isolé en Amérique 


devraient-elles passer pour légitimer 
leur domination 7 N© rôvent-elles 
pas déjà d'un éventuel retour du 
populisme ? L'Argentin© a joué aussi 
la carte du retour de Peron : on 
connaît les résultats. 

Essayer da voir clair Implique 
nécessairement le rejet des concap- 
(•) Sociologue brésilien!, cbëreheur t j° ns ®* des Pratiques d'un passé 


i C-NJl-3. 


révolu. 


celle de savoir si le M.n.B. — 
seul parti légal d’opposition — 
Jusque-là front électoral, peut 
devenir on front politique, et 
plus particulièrement s'il est 
capable de garder le contact 
avec les bases populaires. Face 
à l’offensive politique du gou- 
vernement, l'opposition doit dé- 
noncer les mesures qui confir- 
ment la. politique économique. 
Les aspects négatifs de 1’ « in- 
son t clairs, aussi 


Pour que vive lu nation 


L ’ETAT brésilien est parvenu Mr PFIIPE im ® situation <*© non-retour serait 

à la maturité, mais la nation alors créée dans révolution 

s’atrophie. Des rapports ALENCASTRO (*) démocratique du pays. Mris u 
complexes se sont tissés entre la n'est pa* exclu qu’à moyen terme 

société et l’appareil étatique tout ù’une situation de monopole dans une partie de l’aristocratie 

au long de l’histoire du pays. Au certains secteurs. ouvrière soit choyée par le 

dix-neuvième siècle, le pouvoir L’intervention de l'Etat prend régime, aux dépens de la masse 


central maintenait ■ unies des hne d imensi on nouvelle après le ^es travailleurs, 
régions fort dissemblables. coup d’Etat de 1964. Les entre- T i{» u » r fx c mflm w 

L'Eté» «pcèétt aie sur Ven- ^ * CentfeS'TfZSS? 

la forme de ioint-ventures. 


tente des différentes oligarchies fo’iîne“dT coexister avec nne répression 

régionales Intéressées à disposer anx mulSLto^les.' * ccrue dIns et 

d'un n^ooiateur capable de altuatlPn a /alt le dans ,e rœte ■<“ »S=- I« e™- 

concluie des accords commerciaux ^ composite qui. V .7 lem ^î,“ ta-uvemit renforcé 

S I®». luttait pour I'Indus- s 11 ^ 4 accenCller 

de produits agricoles brésiliens, et t. ri»n^. t.inn du navs. 06 Phénomène, 

d’aiguiller vers les plantations les ^ i- é i&r^æemezït du rôle J , Les consciences Imprévisibles 
esclaves africains, puis les prolé- ^ j*Btafc a été rendu oosaihia d’une série d’explosions sociales 
talres européens et asiatiques, grioe à la création de méeSSoes otacumissent l'horizon poUtlque. 

L’intelllgentia, consciente de d’épargne forcée pénalisant la 00 8 ralliions de travailleurs 

l’Inertie des pouvoirs locaux, cher- m***/* des salariés, et trrâce à nmhx, totalement démunis, sont 
chalt, quant à eue. è utiliser lEtat l'extension de la cotnpétraœfis- >»Uottés an long des différents 
comme instrument de modem!- de l’Etat fédéral, au détri- «fronts» agricoles. Parallèlement, 
satlou de la société. La fragmen- ment des Etats fédérés et des P® üts exploitants sont expul- 

J >re ^2? communes. Ce processus accentue *** les villes. Uœt dans Ja 

engendrait un vide politique fortement les inégalités sociales Périphérie des grands centres 
favorisant l’apparition des et les différences régionales, éro- urbains se joue le dernier 
tenants de la modernisation dant le tissu national bré- acte de “ drame sourd et doulou- 
autorltalre an sein de l’appareil R tn Pn jeux : les familles pauvres aban- 

dmat * Le régime militaire en place donnen t leurs enfants. Il y a, au 

Après la crise de 1930. I’Indus- depuis quinze anw ne tranche Brésil, environ 13 millions d’en- 
tr l allsat lo n devient le grand des- pas radicalement sur les systè- f 21118 Privés des soins les plus 
sein national, le projet qui unifie mes que le pays a précé- él ém e n t air es — soit le tiers de la 

l’armée, la bureaucratie et les demment. A vrai dire, c’est la Population de moins de seize ans. 
intellectuels. Le courant nationa- période constitutionnelle allant Ce phénomène n’est pas transl- 
ate amplifie ce projet. de 1946 & 1964 qui apparaît tolre. car ces déshérités ne de- 

lAa Noirs sont acceptés comme comme une exception dans lTiis- Tiendront pas des prolétaires : 
partie Intégrante de là société, tolre» récente du Brésil: La ten- cette mutation sociale n’est pas. 
L' en semble de la population est dance & l’autoritarisme des évidemment, inscrite dans la for- 
« brésillaiiisée ». Mais un clivage classes do minantes s’inscrit d'industrialisation actuelle- 

très net sépare les notions de « ua- dans un mouvement de longue Ioent “ cou * s dans 165 
tionaütô » et de « dtoyènnebé ». durée qui ne s’est jamais sérteu- « périphériques s du tiers-monde. 
Les femmes alphabétisées auront sement mflfehi Certes. le paysam 005 enfants vont continuer donc 
le droit de vote dès 1933 ; mais les poUtlque s*eet 4 Brandir dans un environnement 

illettrés, hommes et femmes. Noirs modifié ces derni èr es années. 04 18 Pi^age constitue leur seule 
et Blancs, sont. Jusqu’à aujour- L’apparition dira mouv emen t chance de survie. Dans l’ImmMIat 
dhui, exclus des élections- syndical indépendant k SaoSaïïo 14 6eule «réponse» institution - 

Jusqu’en 1955, l’Etat utilise les efface un des traits de la c mi- neUe P«rislble à cette situation 
devises fournies par les exporta- sère historique brésilienne a. ^ le renforcement de la rèpres- 
t ions agricoles pour assurer l’essor L’Intransigeance gouvernementale ston ' a ^eédlf “ *' 

des Industries nationales. Après pourrait conduire ce mouVe- mBt P® 8 Q ue l'avenir de ces mll- 
cette date, les multinationales ment & «.m P nna T . lions de BrésUlHis. 

- ju-raanj. 18 ^ f 




EN GRANDE-BRETAGNE 


[assassinat du porte-parole conservateur pour les affaires dlrlande du Nord 
risque de peser sur la campagne électorale 


Londres. — M. Airey Neave, 
député conservateur chargé 
des problèmes d'Irlande dn 


De notre correspondant 


Nord rf*nq ]a cabinet fan- «amea où siégeaient quelques dé- l’entrée et la sortie des véhicules 
Word dans le cabinet ran patés _ Très rapidement, les pom- du parking des Communes, l’ex- 
très Proche de ^ pouce étaient eut les plosif aurait été posé dans la 

Mme Thatcher, a été tué ven- lieux. Effondré sur le siège avant, matinée, bien avant l’arrivée de 
dredi 30 mars par l’explosion M- Neave, le visage noirci par M. Neave au Parlement, probable- 
d’nne bombe placée sons sa l’explosion, les deux jambes ar- ment devant son domicile. Néan- 
voituro (nos dernières édi- racbées. vivait encore. Un médecin moins, la possibilité que la bombe 
tion«î dm vendredii C 7 e*ît le et une infirmière réussirent à tra- ait été mise en place dans le par- 

ilSatia vers le pare-brise k lui donner king ne peut être entièrement 

premier assassinat perpetre ]es premieis avant que les exclue, et la police vérifie un té- 

dans I enceinte du palais de pompiers parviennent, non sans moignage selon lequel un jeune 
Westminster depuis cent mai a le dégager de l’épave, homme, venant du souterrain, 
soixante ans. Transporté & l’hôpital de West- serait sorti en courant du palais 

minter, M. Neave est décédé quel- peu de temsp après l’explosion. 

A 15 heures, M. Neave, au vo- ques min utes après son admission. n semble que les consignes de 
lant de sa voiture, remontait la Les policiers n'ont pas encore sécurité n'aient pas été strlcte- 
rampe de sortie du parking sou- pu déterminer à quel moment la ment observées aux Communes 
terrain des Communes, quand la bombe, d’un type nouveau et com- depuis quelque temps, surtout les 
bombe explosa. La déflagration, pllqué, avait été placée sous le veiües de week-end, où les députés 
d’une très grande violence, fut véhicule. Compte tenu des dlspo- sont peu nombreux. Ni les capote 
entendue dan* la salle des Com- sitifs de sécurité qui contrôlent ni les coffres des voitures n'étaient 


Cet assassinat risque d’affecter 
sérieusement la campagne électo- 
rale, et donne des argumente aux 
« éléments durs » qui. dans les 
deux grands partis, demandent 
une répression encore plus rigou- 
reuse du terrorisme, jusqu’au 
rétablissement de la peine capi- 
tale. Le Daily Telegraph souhaite 
qu'une démarche soit faite k 
Washington pour empêcher les 


Dans les milieux officiels, on 
redoute que la mort de M. Neave 
né serve de prétexte à une partie ; 


EN ITALIE 

LE QUINZIÈME CONGRÈS DU P.CL 


Le rajeunissement et l’embourgeoisement 
mo difie nt la physionomie dn monvemenl 

La Chine a été présente pour la première fois au congrès dn 
P.CL L’ambassadeur, M. Zhang Tue. se trouvait dans las tribunes 
des délégations étrangères avec nn conseiller de r ambassade. 
H a écouté, impassible, le passage dn rapport de M. Berlinguer 
touchant le « problème chinois », que loi traduisait un Interprète. 

M. Berlinguer a souligné les « préoccupations » devant - cer- 
tains aspects de la politique étrangère » chinoise, no tamm ent la 
tendance « à voir dans ÎUJLSLS. m ennemi, pire, l'ennemi prin- 
cipal ». « Ceci, a-t-il dit. est profondément erroné ». 

Mais ce serait aussi, a dit le secrétaire dn P.C.L, «une erreur 
de penser qu’une Chine forte et moderne soit nécessairement 
un facteur de trouble pour la détente et la paix. La Chine peut 
et doit être une force qui œuvre elle aussi pour la paix». 

De notre correspondant 


Deux organisations terroristes 
revendiquent l'attentat 


oltures n'étaient 
és. En fait, les 
t qu’aucun sys- 


De notre correspondant 


revendiqué l’attentat «nmmte haïssable. J’assure le gouver ne- 


ï assassinat de M. Neave 


grands partis. Certains estiment 
que la décision récente du gou- 
vernement d’augmenter la repré- 
sentation parlementaire de l'Uls- 


Inctté des éléments terroristes j 
passer & l’action. 

HENRI PIERRE. 


DE U DERNIÈRE GUERRE 

Né en 1 316, diplômé «l'Oxford. 


XV* congrès du parti communiste 
ont ouverts leurs débats ce sa- 
medi 

Le rapport du secrétaire géné- 
ral a déçu les milieux politiques 


Justifiés — le P.CL 
ter depuis quatre ans 
, ses inscrits et son. 


Laàse de nombreux 
rhnguer cherchait 
surer qu’à inquié- 


aïle militaire du parti socialiste lut à la recherche des coupables et sympathique personnalité de la 
. républicain irlandais, de tendance et à leur comparution en jus- victime. M. Neave était aimé et 
trotskiste, et l’aile provisoire de tice ». respecté dan* les deux grands 

l’ERA. Bien que les déclarations La veille de sa mort, M. Neave partis britanniques pour aa frau- 
de la victime aient été parfois avait, à la télévision, participé & chise et son courage. Homme 
trop proches des attitudes des une discussion avec les leaders de droite, nmi personnel de 
unionistes dTJlster pour plaire à politiques de l’Ulster. H avait Mme Thatcher, qu’il avait aidée 


1940. En 1942, U s’tvad a du chiteau 
de Celdltz, où 11 était détenu, et 
parvint à regagner la Grande-Bre- 
tagne, via la Suloe. Elu député 
conservateur en 1951 et constamment 
réélu depuis, U avait occupé divers 
postes ’ ministériels avant d’en tir r 
dans l’Industrie privée. H avait été 


logiques et tes liens avec r union 

soviétique n’ont été re- que puoue ttmasctza. idc o- 

les soclafië^ofGr- ^ 

mant que M. Berlinguer s’est ^ 

essentiellement préoccupé de gai- J???.. 1 *, dextrêm8 

s» troupe, arant tes «i Ita- 

eiecaœ». lien sur trois a voté communiste. 

A vrai dire; Il ne parvient plus Ce bond en avant s’est accompa- 
à étonner ses compatriotes. On gné d’une croissance des effec- 
txouve normal à. Rame qu’un tifs : le P.CL comptait, en 1978, 
parti communiste réduise la Ré- 179000 inscrits, soit B % de plus 
voîutlon d’Octobre à un êvéne- qu’en 1974 ; mate les ooorbes ne 
ment historique, qu’il vante la penchent plus dans le bon 


1ère et indignation en Irlande du privé, D avait exprimé aa leader cible aux terroristes, mais U avait 
Sud du parti catholique modéré, le toujours refusé la protection poli- 

Le premier ministre, M. Jack SJPLJ*. (travailliste social - démo - cière spéciale qui lui était offerte. 
Lynch, et les chefs des deux for- crate), M. Gerry Fttt, ses inquié- a l’annonce de la mort de 
mations principales de l’opposl- tudes devant la publication ré- m. Neave, Mme Thatcher annulait 
tion, MM. Fitzgerald (Fine Gael) oente du rapport selon lequel la l'allocution radiotélévisée qu’efle 
et Cluskey (travailliste) ont police d’Ulster usait de mét hodes devait prononcer dans la soirée 
condamné l’attentat. M. Lynch d’interrogatoire brutales. Il lui de vendredL Les Communes sus- 
« de la part du gouvernement et avait rappelé qu’il avait été lui- pendaient leur séance, tandis que 
du peuple d'Irlande », a déclaré même, jadis interrogé par la Ges- la reine. ML Callaghan, ainsi que 
que TIRA a a. encore une fois tapo, et J 'avait assuré que, s’il les chefs des partis rendaient 
démontré son mépris de la vie devenait secrétaire d’Etat à Tir-, hommage k ML Neave et expri- 
et des valeurs humaines. (~) Le lande du Nord, il mènerait une malent leurs condoléances k sa 
meurtre d'un, homme pour ses enquête sur- cette affaire. — JM. famille. 


Depuis 1975, U s’occupait des «xfal- 
res d'Irlande du Nord an tria dn 
parti conservateur, où II avait adopté 
une position Intransigeante en s'op- 
posant é tout retrait des troupes . 
britanniques. I 

M. Neave, qui avait; après la I 
guerre, participé aux procès de I 
Nuremberg, avait récemment plaidé 


sonné à la prison de Spandan, 
Rudolf Hess. M. Neave avait publié 
plusieurs livres sur ses souvenirs de 


péerrne et préconise s un nouvel 1977, et même diminué l’année 
mtematicmalisme », élargi & Cou- dernière de 24 000 unités, 
tes les forces progressistes de la D’an congrès k l’autre, le nom- 
planète. L’extrême prudence avec bre des militantes s’est aocru de 
lequel elle P.CL avance depuis 13.2 %. Les femmes représentent 
Quelques années^ finit par rendre désormais un quart des effectifs. 


Un langage «abstrait et prétentieux» 

Autre évolution positive : la sur les postes de responsabilité : 
tendance au vieillissement, qui l’âge moyen des délégués fédéraux 
était sensible dans' le nord du est de trente-quatre ans et les 
pays, s’est Inversée: Aujourd’hui, deux cinquièmes d'entre eux 


EN ALLEMAGNE\ EN HONGRIE 


FEDERALE 

UNE ANCIENNE GARDIENNE 
DE CAMP DE CONCENTRATION 
CANDIDATE AUX ÉLECTIONS 
EUROPÉENNES 


fDe notre correspondant. ) 

Bonn. — Une ancienne surveil- 
lante de camp de concentration 
pftgi, Hlldegard Lâchert, qui 
s'était vu attribuer le sobriquet 
de * sanglante Brygida ». &era 
. . . candidate aux élections pour le 
Parlement européen. Avec toute- 
"-Ù fols un certain handicap : elle est 
l’une des principales accusées du 
■Æ procès des gardes du c amp de 


M. Peter Veress, ambassadeur en France, est nommé 
ministre du commerce extérieur 


Budapest. — Les difficultés 
croissantes que connaît 

depuis plusieurs années la 
Hongrie dans le domaine du 
commerce extérieur viennent 
de faire une victime « après 
pins de quinze ans passés & 
la tète de ce ministère, 
M. Jozsef Biro a été relevé de 
ses fonctions. D sera rem- 
placé par M. Peter Veress. 
ambassadeur de Hongrie en 
France. 

Né en 1921, entré au gouverne- 
ment en décembre 1963. M. Biro 
en était devenu le membre le 
plus «jxcfen. Sa longévité minis- _ 
térielle montre l’importance que . 


De notre correspondant en Europe centrale 


fonde sur l’expérience. L’an der- I 
nier, le plan prévoyait une faible 
augmentation (-b 3 %) des impor- , 


sept ans), en raison principale- compte tenu de la hausse des 
ment de l’augmentation du prix prix, aboutirait en fait â on 
du pétrole soviétique et des au- recul. En réalité, aucune mesure 


Le commerce avec les pays en ne sera prise pour tes obliger k 
voie de développement, tout en limiter leurs importations des pays 
s 'intensifiant, notamment au occi de nt a u x . En cas de nécessité 

chapitra des exportations, occupe urgente, elles pourront m ême pro- 
encore une position secondaire céder sur oes marchés â des 
( 11 , 7 % du total des Importations acquisitions de technologie non 
en 1978 et 19% des exportations), prévues au plan. 

Restent les échanges avec l’Ouest. Cette solution inspirée par le 
Officiellement, les entreprises sont pragmatisme qui caractérise la 
invitées à maintenir leurs achats politique économique hongroise se 


sion (4 - 13 %) des exportations. 
Or c'est pratiquement l’inverse | 
qnl s’est produit. 

Ces entorses au plan sont I 
d’autre part presque l’unique 1 
moyen ponr le gouvernement de 
sortir du dilemme devant lequel I 


en train de modifier la physiono- 
mie du P.CL H compte encore 


tout dons les comités fédéraux, 
où les étudiants, enseignants et 
divers intellectuels se taillent la 
part du lion. On leur reproche 
d'être coupés des masses, sinon, 
de militer par désœuvrement : 
«Ce sont de beaux parleurs, des 
pédagogues, des sociologues, p as 
des dirigeants .» M. Berlinguer y 
a fiait lui-même rf«ms son 

discours, en dénonçant un l&n- 

S trop souvent s abstrait et 
mtleuxs. 

Au-delà du vocabulaire, c’est 
r action de oes cadres qui est 
contestée. «De mon temps, dit 
un communiste quinquagénaire, 
quand on demandait à un respon- 
sable fédéral ce qu’il avait tait 
dans l’année écoulée, ü répon- 


l’exportation afin de la rendre 
plus compétitive et en même 


L’ancienne surveillante de camp 
s’est vu promettre la première 
. place sur la liste Communauté 
d'action ponr l’Europe nationale, 
mise sur pied par un certain 
. Erwin Schônbora,' qui préside 
l'Organisation de combat des 
soldats allemands. Schônbom a 
été à diverses ttpri- 

notamment pour avoir dif- 
famé l'ancien président du Bun- 
destag, M. Gerstenmaier. Celnl-m 
ayant été impliqué dans le 
complot du 20 juillet 1944 contre 
Hitler, ScbOnbom lui reprocha 
d’avoir été compare de ceux qui 
voulurent «assassiner le chef ae 
l’Etat ». 

Un «idéaliste» 

interprète de son métier, se 
présentant au public coma? ™ 
«idéaliste», Schônbom a publié 

df^^uses brochum dans 

lesquelles U afflme notamment 
que le journal dA “ ûe WT Z ra ^ 
serait un faux, juif 

n’aurait jamais été exécuté dans ( 
les camp » et que 1 assassinat de 
quelques- millions de Polonais et i 
de. gitans par les nazis seraat une . 
inrentiem des propagandistes 

Alliés. . - , | 

Selon la Frankfurter AHffnnenW 
Zettiing. Sch Ônbom aurait 
fié- le choix de Mme Lachert 
’ comme tête de liste de son parti 
en BXpüquant qu’elle lui ^«assuré : 
sur Vhpnnojr* être entièrement 
innocente en oe 5“ JS5SSS I 
son rôle au camp de Maldauek. 

JEAN WETZ. 


teneue uiuuwc . 
la direction du pays attache à 
une politique de continuité dans 
le commerce extérieur. 11 serait 


étonnant que son 

modification des orientations I 
fondamentales dans ce secteur 


lonaanuaiwua ^ 

vital puisqu’il contribue pour 
environ 45 % k la formation du 
revenu national. 

En revanche, la détérioration 
continue depuis 1974 de la ba- 
lance des échanges tant avec 1e 
Comecon qu’avec les pays occi- 
dentaux rendait sans doute né- 
cessaire, ne serait-ce que pour 
des raisons psychologiques, un 
changement d’homme, ü n’est pas 
sans intérêt pour les relations 
bilatérales franco-hongroises, mais 
aussi d’une façon plus generale 
pour juger de la valeur accordée 
aux relations avec l'Ouest, que 
ce soit sur l’ambassadeur en 
France que se soit porté le choix 
de la direction de l’Etat pour 
assumer désormais la responsabi- 
lité de cet important ministère. 

Le déficit commercial était 
estimé à la fin de 1978 à environ 
4,5-5 milliards de dollars. En 
1974, il n’était encore que de 
1,75 milliar d- Bien Que tes ban- 
aniers, dont la réputation nest 
plus à faire, n’éprouvent amine 
peine à emprunter sur le mar- 
ché International pour honorer 
ces dettes, le gouvernement peut 
difficilement assister les bras croi- 
sés à l’aggravation continuelle ue 

cette sltuatiOT- Sa mai^ de 

liberté, cependant, nest 
grande. Avec les pays socialiste^ 
le niveau défi échanges est ftsé 
administrativement par quota 

annuel et ne laisse guère de place 
aux adaptations» SOUP 1 ^ e “ 


GR4ND 

CHAUSSANT 
Une collection pour homme, 






V-Une collection très él^unte 
réalisée dans les peausseries les plus nobles. 
Chaque modèle existe en plusieurs largeurs. 

BALLY 

En «rote dan» Ici principales su cru riales et chez les dfposïtiîn 


temps il voudrait réduire le solde 
négatif de sa balance commerciale 
avec TOuest. Or ce n’est la plupart 
du temps qu’en faisant appel k la 
technologie occidentale qu’il lui 
est possible de moderniser son 
Industrie au rythme souhaité. 
Force lui est donc de ne pas se 
laisser enfermer dans les 
contraintes du plan et d'obéir k 
court terme à la logique écono- 
mique. 

A plus ldng terme, l’industrie, 
qui, espèie-t-on Ici, se sera rap- 
prochée entre-temps du niveau 
mondial, parvlendra-t - elle à 
accroît ses exportations vers 
l’Ouest, condition indispensable & 
un retour à un équilibre des 
échanges ? Favorables k une libé- 
ralisation du commerce, les diri- 
geants de Budapest le souhaitent 
et en font le grand objectif de 
leur politique. Mais la conjonc- 
ture Internationale, .toujours aussi 
tmiumAs, la multiplication des 
mesures protectionnistes et le 
renchérissement constant du prix 
du pétrole ne les aident pas dans 
l’accomplissement de leur tâche. 

MANUEL LUCBERT. 

[M. Peter veress, qui est né en 
1921 a fait toute sa carrière dans 
les servie» du ministère du ccm- 


i document commun avec la 


C.GLL. Interdit de cumuler des 
responsabilités politiques et syn- 
dicales. Ce sont’ donc de Jeunes 
inscrits qui ont pris la relève et 
dirigent les fédérations. On leur 
reproche aujourd’hui de n’avoir 
pas su soutenir les administra- 
teurs communistes par des ac- 
tions de masse, laissant le parti 


les municipalités ou au Parle- 
ment. M. Berlinguer a demandé 
que c tout le parti » se mette 
en branle, citant comme exemple 
la lutte contre le terrorisme, où. 
effectivement, des millions de 
personnes sont descendues dans 


liant aux thèses des dirigeants 


à la tète de l’ambassade en France 
Sa nomination avait alors montre 
l 'importance que les autorités hon- 
grois» attachaient aux Échangea 
économiques avec la France. Apres 


U. Veress fut engagé, en 1950, par] 
le ministère du commerce extérieur. : 
Il fut ensuite, de 1956 & 1962; conseil- 
ler commercial k Damas, puis à 
I TeJ-Avlv. Bu 1971. U fut nommé' 


15 , n présenta ses lettres de créan- 


communtete italien. U représente 
M. François Mitterrand qui avait 
été invité à s'y rendre. Ayant par 
courtoisie sollicité l'avis de 
M. Bettiêno Graxi secrétaire 
général du PJ3L, M. Mitterrand 
se vit objecter qu’à la veille des 
élections européennes, sa venue 
dans de telles circonstances pou- 
vait susciter quelques confusion. 
M, Graxi avait d'ailleurs, pour la 
même raison, prié le parti social- 
démocrate allemand de ne pas 
envoyer une délégation au plus 
niveau au congrès du P.CL 




Page 4 — LE MONDE — l«-2 avril 1979 • 


EUROPE 


IHalf» 


LA FiTE A LA VALETTE 


(Suite de la première page.) 

L’homme de la rue, lui, ne 
semble guère ému. Lorsqu'on 
l’interroge sur l’Importance de 
cette Journée, U commence sou- 
vent par répondre, pour peu qu’il 
soit commerçant ou chauffeur de 
tari : « Personnellement, je crois 
que je vais perdre un peu au 
départ des Anglais.» Mais c’est 
pour ajouter aussitôt que ce dé- 
part est < certainement une bonne 
chose pour le pays a. En tout cas, 
les habitants de La Valette n’au- 
ront pas boudé, dès vendredi soir, 
les nombreuses manifestations 
folkloriques, les bals et les feux 
d’artifice qui ont rassemblé une 
foule débonnaire mais considé- 
rable. 

«Par consentement mutuels 

En faisant du départ des Bri- 
tanniques un événement national 
de première grandeur, M. Dom 
Mlntoff pour suit Un double ob- 
jectif. La premier, d'ordre Inté- 
rieur, consiste à consolider la 
majorité travailliste, dont on ou- 
blie souvent l’étroitesse en raison 
de la forte personnalité et de la 
notoriété internationale du pre- 
mier ministre. Présenter la fer- 
meture de la base comme la véri- 
table libération de lHe revient 
en effet à tenir pour peu de chose 
la reconnaissance de son Indé- 
pendance, négociée et obtenue 
dés 1964 par le parti nationaliste, 
aujourd’hui dans l'opposition. Les 
nattanallsbaa sont partagés entre 
la colère et l'embarras, ne voulant 
ni S’associer & une célébration 
qu'il Jugent disproportionnée ni 
paraître regretter la présence 
britannique. 

M Mlntoff cherche, d’autre 
part, un consensus national très 
large, au moment où les négo- 
ciations engagées avec différents 
pays étrangers risquent de s'en- 
liser. Son ambition est que, après 
le départ des Britanniques, Malte 


se dote d'un véritable statut de 
neutralité que garantiraient la 
France et l'Italie du côté euro- 
péen, l’Algérie et la Libye «ta 
côté arabe. La Jeune République 
se veut en effet un trait d'union 
entre le Vieux Continent et l’Afri- 
que Islamique. Les quatre pays 
sollicités, s'ils semblent tout dis- 
posés à garantir diplomatique- 
ment la neutralité de Malte, pa- 
raissent beaucoup plus réticents 
& lui accorder l’importante aide 
économique que demande M. Mln- 
toff : 28 millions de livres mal- 
taises par an pendant cinq ans, 
montant auquel le premier mi- 
nistre estime le «manque à ga- 
gner» provoqué par la fermeture 
de la base britannique, pour la- 
quelle Londres et l’OTAN se ré- 
partissaient un loyer de 14 mil- 
lions de livres Cl). 

Du côté officiel, on Insiste sur 
le fait que le départ des Britan- 
niques ne constitue nullement 
une rupture avec Londres, mais 
l’inauguration de relations plus 
normales. Le gouvernement de 
La Valette, tout en présentant le 
départ des Britanniques comme 
une libération nationale et popu- 
laire. Insiste sur « la parfaite 
courtoisie de cette séparation par 
consentement mdtuel », oomme dit 
M Joe Brincat, président du 
groupe parlementaire travailliste. 
Les autorités se tirent fort bien 
de ce périlleux exercice de style : 
on stigmatise la présence des 
bases militaires étrangères, 
1* « économie de guerre », les am- 
bitions des grandes puissances 
vls-A-vls de Malte, mate Jamais 
la Grande-Bretagne en tant que 
telle, une série de timbres a été 
émise pour la circonstance^ sur 
lesquels on volt un officier britan- 
nique échanger une poignée de 
mnïTi avec un officier maltais, 
tandis que l’on amène l’Union 
Jack pour le remplacer par le 
drapeau rouge et blanc. 

Quelques esprits malicieux ne 


manquent pas d’assurer Id que 
c’est plutôt la Grande-Bretagne 
qui va être libérée de Malte : 
l’évolution des techniques mili- 
taires et des ambitions britan- 
niques en Méditerranée ne Jus- 
tifiait probablement plus une 
telle dépense. En tout cas, ven- 
dredi soir, le groupe folklorique 
brit anni que n’était pas le moins 
applaudi par tes badauds de 
Republie Street. 

La principale Inconnue tient ou 
rôle que jouera désormais la 
Libye danw me. Du côté officiel, 
on se défend énergiquement de 
toute volonté de « khadafteatlon » 
et l’on s’efforce de ne présenter 
Tripoli que oomme l’une des 
quatre puissances vers lesquelles 
on s’est tourné pour obtenir une 
garantie de la neutralité du pays. 
L’oppoeitlon soutient que M. Mln- 
toff est, au minimum, imprudent 
£ l’égard du grand voisin libyen, 
et rappelle l’importance prise, ces 
dernières années, par la coopéra- 
tion économique et technique avec 
TripolL Les travaillistes assurent, 
en tout cas, quH n'est absolument 
pas question qu’aux militaires 
britanniques succèdent, ni à court 
ni à long terme, des militaires^ 
libyens. Mois la délégation de 
Tripoli aux cérémonies du 
31 mars est, avec ses cinq cents 
membres, de très loin la plus 
impartante. Vendredi soir, la 
troupe serrée de ses délégués, 
brandissant des portraits de 
M. Khadafi et un recueil de ses 
discours, scandant en arabe des 
slogans où revenaient sans cesse 
les noms du premier ministre mal- 
tais et du chef d’Etat libyen, 
ressemblait beaucoup & un groupe 
de manifestants, et un certain 
malaise était perceptible dans 
l’assistance. Quant au colonel 
Kbarinfi hd-méme. 11 est arrivé 
vendredi soir à La Valette. 

BERNARD BRI GOULE IX. 

çgjtea n» maltatea vaut environ 


DROITS DE L’HOMME 


Pour soutenir leurs confrères emprisonnés en U.ILSU. 

Les scientifiques sont appelés à manifester 
lundi Z avril devant l’Institut 

A l’occasion de la réception so- Szalem Mandelbrojt, Laurent 


parmi lesquels M Victor Amhart- 
soumian. président de l’Académie 
des sciences d’Arménie, et député 
au Soviet suprême, le Comité des 
physiciens (1) appelle les sel en- 


devant l'Institut. Cette manlfeste- 


qut a prononcé des paroles 
inadmissibles », mais aussi un 
homme politique, « portant sa 
part de responsabilité dans ce qui 


délit d'opinion — en particulier Yinformerons de l’indi^ 
— ■ ~ -* suscitée en France par les 

soviétiques contre les die 
et du tort considérable q\ 
tent aux relations scien 
internationales, et en par 


libres de l'Académie des 
sciences, MM. Henri Cartan, Gus- 
tave Choquet, Jean Dieudonné, 

(1) C/o M- Jean-Paul Mathieu, 
tour 22. université PI erre-et- Marie- 
Curie, 4, place Jueteeo. 79003 Puis. 


d’amitié culturelle, les condamna- 
tions de nos collègues soviétiques 
pour délit tV opinion, et plus encore 


i comme lui font 


Cette semaine dans le NOUVEL OBSERVATEUR 




NOUS REVIENDRONS 
AU BOIS 

Il y a dans la forêt française comme un étrange scandale. Pays 
pauvre en énergie, la France laisse pourrir celle que pourrait lui 
fournir ses forêts. Pays le plus boisé des Neuf européens, la 
France, tel un pays sous-développé, exporte des troncs et 
importe des meubles. Productrices d’emplois, la forêt et les 
industries du bois manquent de bras. Tout serai t açhangerdaftS 
l'exploitation et le renouvellement de cette richesse nationale, 
aujourd’hui abandonnée eu gâchée. 

Une enquête de Josette ALI A 

obseiMiteur 


Espagne 

Lors du débat d'invesfifiire 

U GAUCHE A MIS EN CAUSE 
LES PROCÉDÉS 
«AUTORITAIRES» 

DE M. SUAREZ 

(De notre correspondant) 
Madrid. — Candidat désigné par 
le roi Juan Carlos, M. Suarez a 
obtenu, sans difficulté, le ven- 
dredi 30 mars, l’investi tare des 
députés pour former le p rem i er 
gouvernement selon la nouvelle 
Constitution. H a recueilli plus 
de la majorité absolue dès le pre- 
mier tour de scrutin : sur 340 
suffrages exprimés. 183 députés 


refus 


vote. 


Lavilla (U.G?X)I 
l débat préalable au 
l’exigeait l’opposi- 
tion de gauche. 

En début de séance, et dans une 
ambiance houleuse, MM. Gonza- 
lez, secrétaire général du parti 
socialiste ouvrier espagnol 
(P-S.O.E-) et M. Caxrillo, diri- 
geant du P.C., étalent Inter- 
venus pour exiger l'ouverture 
d'un débat de fond avant le 
vote d’investiture. « Un refus de 
votre part créerait un précé- 
dent autoritaire qui violera it 
resprtt progressiste de la Cons- 
titution», avait dit le dirigeant 
communiste, soutenu sur ce 
point par le P-S.OJ2., le parti 
socialiste andalou, la minorité ca- 
talane et le parti nationaliste 
basque. Mais l'opposition s'est 


M. Gonzalez i 


alifié de «kl- 


erotique et autoritaire 
soudre le problème de 
tore». 

□nt Tati _ 

espagnol (PS.O^.) 

— . parti socialiste uuiX 

de Catalogne : 23 : parti nationaliste 
basque (autonomistes modérée) : “ - 
Euakadl esfcezTa (gauche basque) : 

OUI on du peuple canarien : 
Union nationaliste (néofasciste) : 


PROCHE-ORIENT 


EgypTë 


Le Caire illumine pour accueillir le président Sadate 
«héros de la guerre et de la paix» 


De notre correspondant 


yeux », « Tu alumines le monde », 
« Nous attendions cette joie 
depuis longtemps »- 
En ajoutant cette stance A l’une 
de ses romances, ta. chanteuse 
Hourai Mohamed s'est taillé Jeodi 
Soir 2s nuira im franc succès au 
Caire. Quant au plus célèbre des 
compositems arabes, Mohamed 
Abddwaban, on vient de l'élever 
au grade de générai (la paix n’a 
pes démonétisé les titres mili- 
taires...) pour le récompenser 
d’avoir préparé — & partir d’un 


Depuis quatre Jcras, Te pays 
„ est préparé, avec une sorte 
d’allégresse sérieuse, à accueillir 


s’est pas mise en fiais, maints 
secteurs populaires — Sebtia. 
Choubra, Khalifa — où les offi- 
ciels n’ont pas l'habitude d’aller 
salir leurs chaussures, ont span- 


Anomr El Sadate en héros ns 
ttonal, en homme « qu ' 
guerre et la paix 


du slecle et resté très po- 
pulaire — un nouvel hymne na- 


tterait être étrenné ce samedi à 
l’occasion du retour du rate. IL 
nn chant dont les 
martiales ne sont plus de 


éclairée, scintille dans la nuit 
tiède. Les chefs -lieux de province 
sont tout entortillés de lumi- 
gnons. Les orchestres de village 
font danser gratis les fellahs. 

Dans la capitale, gratte-del, 
palais et autres édifices publics. 


la conférence ministérielle de Bagdad 
serait parvenue à arrêter 
des sanctions économiques contre le Caire 


des finances, qui s’est A nouveau 
réunie ce samedi 31 mars après 
un ajournement des travaux dû 
à l'ampleur de sdésaccords entre 
les participants, a adopté une 


nlenne en une phrase : * La Jor- 
danie cmint la Syrie, essaie 
de faire pression sur l’O.L.P 
convoite l’argent de l’Irak et fait 


sources autorisées citées par 
l'AJJP. D’autre part, selon 
Cheikh Sabah el Ahmed, ministre 


M. WALDHEIM : Une évolution 


— points, cependant, sont 

restés dans l’obscurité : ta Ligue 
arabe et l’ancien parti unique 
nassérien. et pour cause, mais 
aussi nombre de mosquées, dont 
les Imams cherchent peut-être 
ainsi à protester contre 1’ « aban- 
don » de Jérusalem, a Ceux qui 
veulent El Qods (nom arabe de 
la ville sainte) n’ont qtfà aller la 
prendre eux-mèmes. Qu’ils lais- 
sent le peuple tranquille », a tancé 
une pauvre femme en mettant 
une lanterne à sa fenêtre en vue 
d'un minaret noir comme la nuit. 

Le président Sadate doit fran- 
chir. dans une limousine décou- 
verte. ce samedi dans l’après-midi, 
les 25 kilomètres séparant l'aéro- 
port d’Héllopolis de sa villa de 


Juive du Caire, les de Castro. Nul 
doute que le raïs recevra sur son 
parcours un accueil particulière- 


Le tableau aurait pu êt 
seralt-ce que l’espace de qu 
Jours, idyllique. Aux Egy 
d’Amérique, M. Sadate ta 
confidences annonciatrice 
« davantage de démocratie 
l’instauration d'un « très 
dialogue sur l'étape nouvel 
vit l'Egypte ». Las 1 Dès 
dredl dernier, la police a lr 
aux dirigeants d’un parti 
position, le Rassemblement 


ques avec Le Caire ». Le r 


délégations de la Syrie, de la di- 

Libye et de l’OJLP. s’est rendue & libyenne, Ahmed Cha^U,tb- 


pris précédemment et se refuse & 
les aggraver, aucune nouvelle 
sanction entre l’Egypte ne pou- 
vant être prise & l’échelon minis- 
tériel Le Journal du parti socia- 
liste destourien l’Action déplore 
« la surenchère et l'extrémisme » 
qui risquent d’entraîner un 


Ryâd vendredi pour consulter son 
gouvernement. Les ministres re- 
présentant Qatar. Bahrein et les 
Emirats arabes unis ont égale- 
ment fait un bref séjour dans 
leurs capitales respectives pour y 


recteur du bureau des relations 
extérieures du congrès général du 
peuple, a dénoncé vendredi 
« l'agression préméditée » contre 
pays que préparerait une 


président Assad de Syrie s’est 
en rapport avec le roi Khaled 
d’Arabie Saoudite avec plusieurs 
autres chefs d’Etat. 

Le président Sadate, dans une 
Interview au Journal populaire 
ouest-allemand BOd Zeitung. ~ 


l’attitude Jorda- 


fert des forces égyptiennes faisant 
face à Israël sur la frontière 
libyenne. Attaquant violemment 
« ‘l’attitude colonialiste » de 
l’Arabie Saoudite, 11 a demandé 
aux Européens de « ne pas ap- 
puyer Sadate ». 

Enfin, le secrétaire général de 
l’ONTJ. M. Waldheim a déclaré 
vendredi 30 mars, que le traité 
de paix avait marqué une « évo-, 
lution dramatique » au Proche- 
Orient, il a exprimé son scepti- 
cisme quant aux chances qu’offre 
ce règlement de progresser vers 
une solution d'ensemble pour la 
région, en raison de la position 
négative des pays arabes. 


des membres de 


la visite de M. Bégin au Caire. 
Au Parlement, devant lequel le 
premier ministre Israélien ne 
parlera pas, une quinzaine 
de députés de diverses tendances 
(libéraux. Islamiques, nationalis- 
tes - wafdlstes, marxistes - nassé- 
riens, nassêriens orthodoxes) au- 
raient mis au point une analyse 
critique commune du traité de 
Washington. 

J.-P. PÉRONCEL-HUGOZ. 

Le porte-parole du gouver- 


ne l'entrevue entre le président 


une aide économique à l'Egypte 
s dans le cadre d’un programme 
des pays occidentaux intéressés s 
et que des consultations devront 
avoir lieu entre experts, & une 
date non encore précisée. Il a pré- 
cisé Æ ~' *■ 


économique. — (AJFJ>.) 


EN CISJORDANIE 

Le troisième anniversaire de la Journée de la terre 
s'est déroulé sans incidents 

wSftSïta dT De notre correspondant 


de vingt mille personnes ont 
partiels» aux trois principales 

réunions organisées par Je - 

Comité de défense des terres ** voix sont reconnaissance des 


des manifestations ont également 
lieu en Cisjordanie. 

Le thème de la Journée était, 
cette année : « il n'y aura pas 


droite du peuple palestinien ». 


comme un « châtiment collectif ». 
l’Inquiétude continue toutefois de 
régner en Cisjordanie où plu- 


Les militants arabes Israéliens sieurs mouvements de colons is- 

arabe dite le «triangle». La confirmaient ainsi une évolution raéliens, reprochant à l’armée i 


avalent demandé aux partici- 
pants d’éviter tout Incident. 

Pour la première fols, un ras- 
semblement a eu lieu dans le 
j, près de Beersheba, pour 
les difficultés de la 

des Bédouins au 

moment où se prépare le redé- 
ploiement de l'armée, après le 
retrait du Binai, ce qui suppose 


intervenir. 


besoin, lors des 


situation 


où aucun incident notable ne 
c’est produit, l'administration 
m i litaire avait pris des mesures 
préventives pour empêcher toute 
manifestation. 

Les jours précédents, après la 


ici pal es villes. Plu- 


manif esterions arabes Deux réu- 
nions ont été organisées & ce 
sujet, dans les Implantations 
Juives, au cours de la semaine, 
notamment à Kyriat Arba, près 
d'Hébron, dont plusieurs habi- 
tants étaient impliqués dans la 
fusillade de KhalkhouL 

FRANCIS CORNU. 


H y a trois ans, pour dénoncer 
le développement des projets de 
« Judaïsation» des régions d’Is- 
raël peuplées en majorité par 
les Arabes, notamment en Gali- 
lée, un a comité pour la défense 


des terres arabt 
afin de proteste 
ment contre la d 


30 mars 1876, 


terres», et la continuation de la 
politique d'implantation Lsraé- 
1 Cisjordanie. Trois per- 


tait créé sonnalltés de Rî 


protestations élevées par les 
élus de Cisjordanie — mais aussi 
par des partis ou mouvements de 
la gauche israélienne, — le gou- 
vernement militaire a finalement 


et une centaine d’autres blessés. 
Depuis, ces événements sont 
commémorés chaque année à 
l’Initiative des mouvements de 


décidé, le SO mars, de lever, « pro- 
visoirement », le couvre-feu im- 
posé depuis quinze jouis aux 
12 000 habitants de Kalkhoul où 
deux manifestants avaient été 


l’opposition arabe Israélienne, et tués par balle, le 15 mars, 


StHlmit 

DE L’EDUCATION 

NUMÉRO D'AVRIL 

LA PSYCHANALYSE 
ET L'ÉCOLE 

— Conseils de classe : la 
parole aux lecteurs. 

— Des aides financières 
pour les vacances de 
vos enfants. 

. En venu partout :0V 
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PROCHE-ORIENT 


De la mer trop Rouge au golfe gui n'est plus Persique 


Dans ses trois 
articles («le Monde 
30 et -SI mars), André Fou- 
tain» a «roqué lunpact de ta 

modernisation «nr i» q nr iMA d? substitution ; 


IV. - LA CRISE DE CONFIANCE 

De notre envoyé spécial ANDRÉ FONTAINE 


velle lune de miel pourrait bien- 


modernisa tion sur la société 

J^aa^qoe fractionnelle en de compenser durablement le combattre Israël 

Arabie Saoudite et dans les manque à gagner résultant de la fronts, «jusqu'à . 

Emirats arabes réunis, puis diminution des livraisons ira- transformé les territoires occu- toutes sortes, puissent faire 
aécrst les ambitions des pla- menues. pes en enfer pour l’ennemi ». blier la patrie perdue et le 


ton _ <jul se prépare à prendre tôt apparaître à leur horizon. La 

la reâève du «gendarme iranien» désaffection est suffisamment 

en - basant dans la région la grande pour qu'un journaliste 

. tous les partie à rOU>, — les res pansa- V- flotte en vole de coreAitu- saoudien des plue connus nous 

qu'ils aient blutés, les avantages matériels de tkra — a réagi à 1 affaire yémé- ait demandé & brûle-pourpoint : 

1 * r " , “ — T " ,H,W ‘ ° TWl - ~ La France est-elle prête à pren- 


ificateurs de Byad et Ce langage s'adresse au monde jUustre la vanité de ses efforts tlment d'injustice Qui les habite, tendus entre deux puissances qui Proche-Orient ? * Question 


d’Abou-Dhabi. 

Ttyad. — D y a un an on trou- 


développè en général ; mais U * persuasion. Les mauvaises langues aj< 

Vise d’abord les Etats-Unis, dont Le secrétaire à la défense, qu'il pourrait bien s'y adjc 
10% des importations de pétrole M- Brown, aurait pu mettre en chez les dirigeants locaux eux- 


égal intérêt au maintien 

'oindre, du statu quo ? Même sur le pro- formuler, «=««**> «, «uic 

blême palestinien, les positions moins audacieux, à. Abou-DhâbL 


sieurs pays en 

E a suffi de „ 

impérial iranien 


:nt au rabais, besoin d’accroître leurs rentrées réussi à rencontrer son collègue palestiniens seraient aisément en être moins éloignées qu’U n’y pa- 
J - — — * ' — — “ “ A “" ■■ ■ installa- rait. Fayçal est mort, qui aurait 


t sur le marché mondial autant provenaient de l'Iran. Les Etats garde « Zblg ». Lorsqu'il est passé mêmes, une crainte, non avouée, des Etats-Unis et de l’Arabie Le fait est que. grâce au général 

pétrole qu'on voulait, et plu- *» Golfe, qui n'ont aucunement * 5? a r 00 févrler * u n '^,*5 as des représailles que les activistes Saoudite pourraient après tout de Gaulle, a Georges Pompidou 

J ‘ ' ' * ‘ ‘ ‘ “ *’ " lussi à M. Giscard d’Eetaing. 

= — — — - » . — -y- ne pet u. certes, pas accu- 

cessalent de tant voulu voir le retour de Jè- ser de faire, dans ce domaine, 
maté- ÎSÏÏSLJ? J?ÏÏf B ?*£i t S îa des Etats-Unis, la 

carte à. Jo 
Arabique. 

^va^/àXbou^DbAbL*«id^em^ tiûo,’ au Mexique; raisonnent prince Saoud, ministre des affai- sanoe. Chacun ici est bien Arabes ont opté pour un règle- : 

bre dernier, eh décidant un relè- certes de la même manière. Le res étrangères, est encore plus conscient qu’aucun événement en ment après avoir surmonté leur Saoudite est son pre- 

vement des tarifs de 14,5% dans comportement des dirigeants significative, venant de gens qui Iran n’a pesé d'un plus grand problème psychologique à l'égard imerf ourniMeur de pétrole et un 

le courant de 1979 en quatre saoudiens et de ceux des Emirats attachent aux égards tant d’im- poids que la grève des ouvriers d'Israël C’est a« four de ce pcys chent dont les achats ne cessent 


étapes. Màils Cheikh Yamani,lë n’en reflète pas moins une vérl- portance, 
ministre saoudien du pétrole, avait , table crise de confiance envers 
bién prévenu que cette augmen- l’Amérique. 


prévenu que cette augmen- 

. — “ 'tre pas suf- 

était, pour l’expliquent 

propres termes, dresse, poux ne pasdixeplus.de versity. a employé devant 
-- Carter dans l'affaire ira- cette jolie Image : «Les J 


du pétrole d’Abadan. Les mesures de faire un pas dans la même de se développer. Intérêt politique 

JJ -pcfion, de décider s’Ü veut ou aussi : l'écroulement de l’Iran 

i se foire accepter dans la ré- impérial a montré les limites de 


la constante mal a- docteur "5™ Duke* Ünf- grou^rtSil^ de°sabo^^ ^^l eu £ e ta*” président** de “iT Répubîi- 

' ' SfaSarn iSatlOMtei que. devrait fournir la double oc- 

^ Dwiise résolution 24 2 du Conseil casion de rechercher des solutions 


«déstabilisé» 


jolie Image : « Les Etats- dans le désert, elles sont si éten- 


problème palestinien, désor- 


tb-sandwich» teue, qu'une surveillance sérieuse Ie Principal de cette partie 

superposition est bien difficile. 1 #Lfîïï*.„ a du monde, et à celui de l’energie 

. sans intégra- Mafa hl#»r» nérASKsiln» 8 dans des frontières sûres et re- aui domine, nour les années a 


, - - m ., lac _ . connues», de tous tes Etats de ta 

à 4 millions de barils par jour, israélo-égyptien, pour lequel U quel mépris, de la mer Rouge m_ Yasser Arafat s'est très habl- ré ^ lor \- et d °h c d’isiaëL Beau- relative Indépendance de sa en- 
contre 6 mimons précédemment : s est donné^tant ^ au Golfe, on parle du protégé fement interposé entre Téhéran coup dans ce domaine dépend des piomatie et les sympathies qu'elle 

-- - - « .. dirureanK ri* .Tenis&ipm ri* aoqnises dans le monde 

arabe qualifient la France, mieux 
que tout autre paya pour essayer 
d'y contribuer. 

Tâche urgente, et même urgen- 

fait tissime : U y a déjà trop de 


ri tara ’ son peuple le renversera. * une nouvelle de nature a faire ,, 

or, mi 51 œ^lns pouvaient être ten- oubUer certaines des craintes 

t 9U i.ÏÏ,mTî qU nr^ïï e W* de consentir â une paix sur que la chute du chah avait pu SSLiTi-^ ’^JÏSSSSf* 
t récemment O ri e n t- le ^ des palestiniens, ceux-ci faire naître sur la côte des Palestiniens eux-mêmes. Le 


stimulés par la nouvelle de l’ac- lement 

cord égpyto - israélien, veulent l'écrivait w a. , _ 

ua^moum.mtarner a* JLSK .«JT. ‘S «-*.* pré«,ta m u* «««*. n. n»ni g ffÿiSSaa. 

«sionistes», et le triple «non» de celle-ci recèle trop de richesses 
i- wmi mie « tT«k îuw — Grande M- Begîn sur Jérusalem, la Cis- pour qu’on puisse beaucoup douter 
Emirats jes trois lies ixranue jowJajlie et paje-w-i— ■ 

pu que la renforcer. 


tatlon massive. Mais, finalement, Arabes respectent le plus 

' ie la modération l’emporte baraka et le prophétisme. C Uttua 

b contente pour le moment tient pour un maladroit et pour occidental o ne, giâce entre ®u- «mirais ies ik» — unujuc 

-- per te haussa prér^i im hpmnt m m P«°le. e t U tKaauxte5lesdeJWWBfl.de ÆS Petite Tumb et Abou- Joidanie et l'Etat palestinien n'a nul défau t de solut ions 
ônltiaJenaen t ^ponr la fin de I année, sest fait beaucoup ^dUluslon^sll ] -organisation des Nations unies Moussa — situées à l’entrée du ' 


^'anticiper les hausses prévues 

ou- s’est imaginé qu’il allait pouvoir le^'pfüK tinte ns T-TTormua. “au^ï’armée ^ d’autres cas où une défi 

Dhabi,'on.œt convaincu que le faire «vendre» l’acomd Be^n- SS5&ît!SalS£ttf ÜSSèJ oSupé® m «wrtel le avait fini par être 


C’est qu’â Ryad. comme à Abou- 


défiance 


elle risque de devenir le i 


problème désosnals est beaucoup Satote aia ^gens ; du Golfe par tjon ]a pJus éduquée du peuple moment de la création de la 

100 «Eli? nfjfr m,i arabe, celle qui produit le plus de Fédération, sous couvert de pro- Quelle que soit cependant I'ôvo- 

îSmSS 1 ^ îïïîr ïiSSé^ou^les 'oa^^ab^ à df P ,dmés - de spécialistes, d'hom- téger le trafic pétrolier, fi «t luüon des relations entre les 

les Occidentaux limitent leur a invité tous les pays arabes a mes capables d’occuper, dans vrai que depuis lors ML Sand- Etats-Unis d’une part. l'Arabie 

l'administration et dans l'indus- jabï. ministre des affaires étran- Saoudite et la Fédération des 

trie, les places les plus en vue. gères de M. Bazargan. r 


La réconciliation entre Âden et Sanaa 

Un pion détaillé de rénniiieotion 
est mis an point par les dens chefe d'Etat 

Koweït fAJ'J’J. — Les prési- 51 Les présidente des 
dents des- deux Témena. M. Ali Yémens suivrait de près l'ea 
Abdallah Saleh CNord) et Abdel tioh des travaux du comité cons- 
Pattah Iamall [Sud) ont approuvé ti rationnel dans les délais prévus, 
vendredi à Koweït un oommuni- ainsi que les résultats des 
qué én -cinq points concernant la réunions d’autres commissions, 
réalisation de l’unité entre les grâce à des rencontres mensuelles, 
doux pays .et leur fusion en un dans les deux capitales, 
seul Etat En voici le texte : D'autre part, selon une se 

I) One commission constlte- £«“£•& yéménlte 

tlonn e l ta sa de ta mise SSlpoï capi- 

au point, da^' un délai de quatre Sanaa (Yémen du Nord), 


déclaré 

Comme tous les* Etats de la au MoTidc (1) que l’Iran garde- 
région sont soucieux à juste titre rait les trois Iles. Cette mise au 

- ----- ~- -*nt ne nous a pas semblé avoir | 

. jucoup Impressionné nos lnter- 

serait une erreur locuteurs abou-dhabiens, convam- ji 

de croire que. pour la plupart de eus que c’est 
ceux qui la composent, les hauts commande à 
salaires — dont ils reversent une M. SandjabL 


(1) Le Mande daté 11-12 mai 

(2) Le Monde daté 13 mars. 


mois, d'un projet de Constitution 
relatif à l’Etat unifié ; 

2) Au terme des travaux de la 


[Ce plan Sa réunification 


commission constitutionnelle, les 

deux^ présidents tiendront une qaJ devait «tTe mis en oenvn 
réunion destinée & l’approbation d ans le «lai d’un an. Depuis ii 
de la fortmüe définitive du projet p,^ du contrôle d’Aden. au siêci 
de Constitution ; ... dernier, par les Britanniques, )e 

3) Les présidents des deux 

Yemens procéderont à la création « **** ni 

cTun comité ministériel çonapé- de dispositions trfs precises. qui m 
tenu pour superviser un référen- 
dum général sur ce projet,^ et a 


.. _ uitipii 

l’élection d’un pouvoir 'législatif tous 
unifié pour le nouvel Etat Celui-ci 
devrait achever ses travaux dans 
un. délai dé six mois, â partir de 
la date de sa formation ; 


nées, la perspective i 


Saoudite et les BiaU-t 


-4). .Les deux présidents s’enga- 
gent ft.se conformer totalement 
aux ' danses et articles énoncés 
dans IfcûCord du Caire et_ le 
co mmijpftp ié de Tripoli, ainsi 


réclame do marxlsme-lèal- 


Icment surpm 
à y croire.} 

(Lire dans le Monde aujour- 
d’hui une « Lettre de Saruz’a ». 
i de la capitale du Nord 


également à mettre en application Le Mm de la ^piraie au « 
les ^solutions et recommanda- s écrit indifféremment ae ceux 
tions des mmitA; mixtes d’union ; façons.) 


’ . Paris, fe 27 mtw 1979 

-= L’ASSOeiATIOM DES PEUPLES DE FRANCE 
ET DD TIERS-MCNBE 

COMMUNIQUE: 

L'ACCORD BEGIN -SADATE- CARTER 

Le prétendu ’cSrô ’ît S Sî“ «»' ‘i 

s'emparer des espaces relève plus de > 1» souvarainetè 

DéflOrzaals le Ça»»» d * f®*?. arovxole de Constantinople- Sadatc 
îf’u^’.Æ^S'nù.'SS’ toternatlonalM en aèrent 

«nt .'abord l'answobl» de ln S«l“ 

ErÆS'KWÆ 

ifc.de guerw- PEUPLES DB PBANCE et 00 TpSB- 

L’ASBOCIATION DES «“«(“JL hommes lucides qui déplorent 
MONDE Joint sa voix à celle de tous w dspaS. vient de condamner 

■■J» «>méd!« wtiBlflua ^^ÆT\»lœuî&n i .1“ 

îf.S.’aoïïîîaré Æ>S km» «e»"- <»” r “ pr " nlè ' 

Ibta’ïe cbar du olu» PBAKCK BT DO TTKR3- 

L’ASSOCIATION DES PETOOJ» ^ toul eût |ère qui 

ttiZeSSià S Scëvolr l'iîpul rr.tere.1 du pauul. »» 

■■saisis ag^a.« -Sret.. «srs 

bK mli. tout «ît'î^u ïrSS”» oponmM doot I. 
-mobBlreBOO M_ta «ÎISriDt » bout do, reiblaore 

cultnre. le courage et la 

hailu ctoA» de ceux qui iea miprlaenv- sa „ M raÜX. 

Président de l’Assoclattoa 


Confiance dans l'ayatollah 


parti pria de confiance en Kho- scandalisent les oulémas, les doc- i 


Celte semaine dans le NOUVEL OBSERVATEUR 

FEMMES: derrière leur voile 

Où Pon découvre l'origine, P histoire et la symbolique de ce voBe marquant la comlitlciri fèmW 
ni ne chez ie ■ nobles riverains de La Méditerranée” ei de son équivalent du nwd : cornette des 
religieuses, voiles de communtinus, de mariée ou de veuve, cheveux couvera A Figtee “i 

ment le vo3e est devenu aufourcThuI fe drapeau de b réecUon contre 


Une grande enquête de Jean-Francis HELD 

ENTRETIEN EXCLUSIF 
AVEC RAYMOND BARRE 

U Premier ministre répond i toutes les questions de Rogpr Prtouiet Ses réponses intéressent 
cous les Français. 

Rager PRIOURET 

"COMMENT ON DEVIENT 
MICHEL ROCARD" 

Par Kmfie/een EVEN 

NOUS REVIENDRONS AU BOIS 

favorablement des gens pour qui l'an dernier. Et Byad a renforcé II Uy a dans U forts française comme imkranp.Ksmdale.P^pauvr«enéner^bFfa«M^ 
*“ "“ Mh “ ’® - ' ,A "" **’" pourrir celle que pourrait (ul fournir ses forêts. Pays le plus tobé des Neuf européens, la 

France, exporte des u-ona et importe des meubles. Productrices d’emplois, b forte et les 
industries du bols manquent de bras.^ Tout seraità changer dans l’exploltaoan et le nmouveih»- 
mem de ceue richesse ruUoruJe, aujourd’hui abandonnée ou gâchée. 

Un reportage de Josette AU A 

DU SANG RUE MEDICIS 

L'éditorial de Jean DANIEL 


l'autre royaume. « Votes êtes donc contre 
Chard- le progrès ? ». leur demanda le 

m a confirmé au cours vieux roi. Devant leur réponse 

d’une très longue conversation, affirmative, il ordonna qu’on 
Il est vrai qu'à Dubaï on ne éloigne leurs voitures. Ils se ré- 
juge pas tout à fait les choses crièrent « Mais vous venez de me 
de la même façon. Mp,jw on a dire que vous étiez hostües au 
déjà dit que Cheikh Rachid avait progrès- » Et c’est ainsi que la 
un peu tendance à prendre sys- télévision obtint droit de cite 
tématiquement le contre-pied de dans le royaume wa habite. 
ce qui s’entend à Abou -D habl. Le fait est, en tout cas, q 
Et à Byad ? Les propos que tre les deux solidarités, capiti 
nous avons recueillis étalent cer- et tiers-mondiste, par lesquelles 
tes moins nets. U n’en est pas elle se sent sollicitée, l’Arabie 
moins évident que, dans la Saoudite a tendance à privilégier, 
mesure où l'ayatollah a cherché ces temps-cL celle qui la porte 
à rassurer le monde occidental vers les autres pays de la Ligue 
sur ses intentions, vis-à-vis du arabe, le reste du monde tsla- 
pétroie comme des relations avec mique et, d'une manière plus 
2T7JL&S.. la tendance, là aussi, générale, les pays en vole de dé- 
était plutôt à se satisfaire de veloppement, dont beaucoup, y 
ses propos. Ce n'est pas là, d'au- compris la Syrie et l’O-t-P., 


peut manquer d’impressionner Front de la fermeté, à Damas, 
favorablement des gens pour qui l'an denr J " ” — J - — * — - 
ie Coran constitue la clé de ses Item 


voûte de la société. 


où oelui-ci s’engageait dans 


De toute façon, le clan le plus rapprochement lui aussi passa- j 
intégriste n'est pas nécessaire- blement Inattendu avec la 8 i_ 

Les rapports avec l’U.R.S.S. 

Les dirigeants saoudiens iront- sanoe dont la proximité com- 
ils plus loin? Une Interview du mence, par Ethiopie et Aden 
prince Saoud. ministre des afrai- interposés, à se faire sentir. Ou 
res étrangères, à la revue llba- bien c’est — ou c’était — une 
naise Al Hat oadess. au début du tentative pour Taire pression sur 
mois, a fait quelque bruit Après M. Carter, le dissuader de s'en- 
avotr salué « l'attitude poritiue de gager comme il l’a fait dans la 
VOJtSJS. à l’égard des problè- conciliation Sadate-Begin. 
mes arabes», il déclarait en effet On s’est également demandé 


de l'importance de son rôle sur 

la scène internationale ». 


A Abou-DhabL 
moment de notre 


Ces propos ont été démentis passage, envisager cette topo- | 
et on nous a répété le démenti thèse très sérieusement. A Byad, ■ 
sur place. On nous a laissé enten- le prince Fahd a .flut savoir. | 


ges. puisque, nous a dit un jour- Egypte réconciliée — pour 
muriiWp oue. dans un rare où combien de temps ? — avec Israël 


de socialisme parait émaner dl- du sud 


d’une démocratie 


rectement de l'enfer, on redoute populaire à l’afghane ou simple- 1 
oue l'ouverture d’une ambassade ment d’un Etat progressiste. Le 
soviétique n’ait les pires effets conflit des deux Yémens a fourni 
idéologiques, pour ne pas parler aux pro-amériçains une occasion 
des facilités d’espionnage et bien opportune de rappeler la 
éventuellement, de sabotage montée des périls. Et c’est un fait 
Qu'elle apporterait au Kremlin, que les dirigeants saoudiens. 
Mâ(5 enfin, le prince Saoud n'est se sont empressés de dégager les 
pas homme à parler pour ne crédits nécessaires au finance- 
rien dire: Ou bien U y a anguille ment des ormes que les Etats- 
sous roche, ce qui pourrait s’ ex- Unis ont promis de livrer au 
pliquer par le désir de se dis tan- régime de Sanaa. 
cier des Etats-Unis, d'obtenir La netteté et la rapidité In ha- 
certaines assurances d’une puis- bi tue Lies avec lesquelles Washing- 1 
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PROCHE-ORIENT 


Iran 


LE RÉFÉRENDUM SUR LA RÉPUBLrQUE ISLAMIQUE 

Sous l'œil du mollah 


(Suite de la première page.) 

Dès 3 heures du matin, la longue 
file d'atlents des électeurs s’allonge 
dans le parc de la présidence du 
conseil. Devant, une table où «ont 
posés un bac en .plastique conte- 
nant des bulletins de vote en trois 
volets détachables, et un autre ré- 
ceptacle de la même nature entière- 
ment enveloppé d'un tissu grossier, 
ait où a été aménagé une fente pour 
permettre aux électeurs .d'y glisser 
leur bulletin. Le Éong de la table sont 
sagement assis six scrutateurs : un 
mollah sùr de lui, à. turban et à 
barbe noire, deux femmes en tenue 
islamique, et trois hommes, tous dé- 
signés par les comités Khomefrry sur 
une liste de personnes proposées per 
ta ministère de ('Intérieur. Pas d'iso- 
loir ni da registre électoral. Sur sim- 
ple présentation d'une carte d’ideo- 
tftô, qui est aussitôt tamponnée par 
l’une des scrutatrices, ■ la mollah dé- 
tache la souche du bulletin qu'il 
garde par-devara lui et remet à 
l'électeur les deux autres volets, 
-dont l'un porte en lettres vertes l'in- 
scription « oui » et l’autre, en rouge, 
le - non » tant exécré. 

Surveillé par les scrutateurs qui 
souvent n'hésitent pas à lui souffler 
à r oreille le « bon choix ». l'électeur 
détache le volet qu’il a choisi, ie 
plie en quatre et le glisse dans 
i'ume. Imprimés sur une feuille 
blanche translucide, les » oui » et 


« non * verts et rouges «ont claJ- rage » des urnes 
rament visibles. Devant leS remarques nuit, 
des journalistes, quT trouvant ce pro- 



cédé peu démocratique, le mollah 
fait valoir que tous ont le droit de 
a'l3oler quelque part dans le parc 
pour faire leur choix à l'abri des 
regards des scrutateurs. If le répète 
à haute voix è l'Intention des élec- 
teurs. Ceux-ci cependant — manqua 
da témérité, ou désir compréhensible 
de ne pas trop se faire remarquer 
— ne semblent pas désireux de 
profiter de cette autorisation. » C'est 
parce qu’ils sont tous d’accord pour 
ta République fslam/que », commente 
le mollah, qui de temps en temps 
échauffe la file d' attenta en lançant 
des mots d'ordre glorifiant la Répu- 
blique Islamique et l'ayatollah Kho- 
meiny. 

Après avoir glissé leur bulletin 
dans l'ume. las plus enthousiastes 
font le signe « V » de la victoire. 
On aperçoit clairement la tache vio- 
lette de J'-encre indélébile sur leur 
Index tendu. Cette tache n’est sup- 
posée s'Bffacer qu'aprôs vingt-quatre 
heures, afin d'empécher toute per-, 
sonne de voter é plusieurs reprises. 
En réalité, les opérations de vote 
ayant été étalées sur deux jours, 
cette précaution paraît Inutile, 
□'autant que la marque prétendument 
Indélébile disparaît sans difficulté 
par simple frottement du doigt sur 
une surface rugueuse. 

Mais, note ta mollah, Il y a ta. 
tampon sur la carte d'Identtté qui 
empêche toute possibilité de fraude.' 
Cela n'est pas vrai, car les scruta- 
teurs acceptent, outre la carte 
d'identité, toute pièce officielle — 
permis de conduire, carte d'assu- 
rance, laissez-passer, etc., — déli- 
vrée par les différents services de 
l'Etat., môme si ces documents ne 
comportent pas de photographie. 

Dans un bureau électoral volant 
Installé dans le quartier populaire de 
Chouch, dans le sud de Téhéran, 
l’une des scrutatrices en tchador 
noir, particulièrement attentive et 
vigilante, affirme Imprudemment 
avoir vu passer devant elle, en -L’es- 
pace de trois heures, mille deux 
cents bulletins verts Islamiques cori- 
-tre douze rouges seulement Elle 
exclut toute éventualité de « bout- 


* Nous sommes tous fi pour que 
cela ne se produise pas. 

— Mais y a-t-il parmi vous 
partisans du » non » ? 

— Certainement pas. nous 
mes tous des musulmans et 
croyons en la République Islamique. » 
Nul ne met en doute la bonne fol 
de la scrutatrice, mais qu'eet-ce que 
tout cela a & faire avec ta démo- 
cratie dont partait M. Bazargan ? 

JEAN 61/ ET RAS. 


ISOLOIRS A L’AMBASSADE 
D'HAN A PARIS 

Les ressortissants iraniens résidant' 
en France ont été nombreux 
voter, vendredi 39 mars, à l’ambas- 
sade d’Iran à parts p< 

La République jglamig 
Dans l'Isoloir, les £1» 

Inscrire ari (oui) ou : 

blanc portant un t&m 
bundc et la placer ds 
loppe. Cette dernière déposée dans 
une urne, les électeurs se sont » 
alors apposer sur leur passeport u 

nement provisoire Islamiques. 

Selon M. Poniatowski : 

M. BAKHTIAR SE TROUVE 
«A 350 KM A L'EST 
DE CLERMONT-FERRAND > 


350 kilomètres à l’est de Clermont- 
Ferrand. H s’est refusé A préciser 
l’endroit exact où, selon lui, U 
se trouve, ceci a pour des misons 
de sécurités. 

Interrogé sur les raisons du 
séjour prolongé de l’ayatollah 


avait demandé de le garder. * Le 


ASIE 


Chine 


Reprise en main à Pékin 


(Suite de la première pagej 

Sont formellement Interdits, en 
toutes circonstances, « les dazi- 
baos. affiches. Urnes, revues, 
albums, photographies, cartes, qui 
vont contre le socialisme, la dic- 
tature du prolétariat, la direction, 
du parti communiste, le marxisme 


tées à aider les organismes de 
; sécurité pour faire respecter ces 
dispositions. LA où ta «persua- 
sions restera sans effet sur.. les 
délinquants, des sanctions seront 
prises, conformément à la loi, et 


de Xi-Duan. là même sans doute 
où d'innombrables affiches sont 
apparues depuis six mois sur le 
«mur de la démocraties. 

Plusieurs indices, et en parti- 
culier un sévère éditorial du 
même Journal de Pékin sur «les 
droits et les devoirs» des ci- 
toyens (le Monde du 31 mars), 
laissaient prévoir une sérieuse 
reprise en main de l’ordre public. 

Des mesures en ce sens avalent 
d'ailleurs déjà été 
Shanghai an début 
mars, consécutives . 

Incidents qui avaient eu lieu de manifestations à. l'occasion du 
dans la.viBe, le S février notam- «—■-=*— ■ *— -*— ’ ’ 

ment. 

Le « communiqué » de la m uni- 


mois se développer des phéno- 
mènes dénoncés aujourd'hui seu- 
lement comme destructeurs « de 


l'ordre et delà morale » en société 
H est évident, enfin, que les 


arrestations décidées «aux dpalité de Pékin appelle oepen- 


fins d’enquêtes judiciaires ». «Le 
petit nombre de saboteurs actifs. 


chute de la «bande des quatre s 


teurs i_ seront réprimés avec fer - 


politiques jugées incompatibles 
avec l’ordre public, d’autre part, 
laisse très mal augurer de «fou- 


puisse être le prétexte de mani- 

testa tiona qui échapperaient à son 

vertûre démocratique» dont le contrôle. 

régime s’est targué au. cours des _ Sa me di, en début d'après-midi, 
derniers mois. On revient — 


slons sur l’esprit et l’origine des 
esures qui viennent d’être prises; 
B dénonce en particulier affi- 


schéma le plus classique, où — 
comme en UJL&S. — le contes- 
tataire politique est assimilé à 


carrefour de Xi-Dan, mais égale- 

.. . _ _ ment dans d’autres quartiers de 

mesures qui viennent d’être prises; tm délinquant, sinon à un désé- Pékin, notamment à proximité du 

* — Quillbré. comité révolutionnaire de la capf- 

Le texte révèle d’autre part taie. Unnettoyage des 


une situation beaucoup plus trou- 


particulier 


versement de la direction du parti 

et du régime socialiste ». n rsp- sion à des incidents qui se sont 
peUe que « chaque citoyen, en apparemment produits à l’inté- 
vsant de ses droits démocratiques, rieur d’organisations officielles 


Men, de petits groupes conti- 
nuaient à déchiffrer des affiches 
plus ou moins anciennes. Quelques 
es avaient déjà été dépo- 

_ pied du monument aux 

travers de très vagues rumeurs, héros du peuple, en l’honneur de 


[Ui, cette 


turber le fonctionnement des 
administrations et la production 
normale des établissements 
Sur le plan politique, il s'agit 


la fête des 


ALAIN JACOB. 

• La tension monte d nouveau 
entre la Chine et le Vietnam. — 


goclatkxxs entre les deux pays 
qui devaient s’ouvrir le 29 mars. 

. 'moment La Chine a dénoncé le 30 mars 

même où se réunissait le dernier « le complot sinistre du Vietnam 

...... plénum du comité central du pour faire obstruction à la tenue 

citoyen que tout agissement sabo- parti. Or, le Journal de Pékin de négociations » et demande le 
tant V ordre social n’a rien à voir apporte, à cet égard deux lndlca- « retrait immédiat complet et tn- 
aoec la vie démocratique mais tlons intéressantes. Il précise, conditionnel des troupes vietna- 
qu’U est le reflet de l'influence d’une part, que les décisions de la miennes stationnées au Cam- 
néfaste de la bande des quatre. » municipalité de la capitale ont bodge ». Pékin a fait une désnar- 
Dans ce cadre de stricts Inter- été prises après « transmission de che dans ce sens auprès des Na- 
dlts. un endroit sera seulement documents du comité centrai ». tlons unies. En revanche. Hanoi 
réservé pour l'affichage des dazi- portant sur le même sujet. Ce qui assure que la Chine n’a pas ré- 
oa°s a condition qu'lis ne équivaut à dire que ces décisions pondu aux propositions vletna- 
çontestent ni les fondements ldéo- . émanent des plus hautes autorl- miennes, « ne retire pas ses 
logiques du ré gim e, ni les diri- tés du parti et du gouvernement, troupes des points qu’elles occu- 
geante du parti, ni leurs décisions non des édiles locaux. Le- journal vent et, au contraire, procède à 
principales, etc. — arr carrefour - rapporte, d’autre part, qu'au cours leur renforcement ». 


AFRIQUE 


Tchad 

M. GOUKOUNI OUEDDEÏ 
ESTIME QUE LE RETRAIT 
DES TROUPES FRANÇAISES 
CONSTITUE 

«UK ACTE UNILATÉRAL » 

M. Goukouni OueddeL prési- 
dent du Caaseti d’Etat provisoire. 


de Kano sur la « réconciliation 
nationale » au Tchad avalent pré- 
vu de laisser au futur gouverne- 
ment « le soin d'examiner la ques- 
tion de la présence des troupes 
françaises sur le territoire tcha- 
dien (~) ». « Or. a-t-il dit, leur re- 
trait progressif a été annoncé par 
le gouvernement français sans 
que le ConSeü d’Etat provisoire 
en ait été informé : il s'agit d'un 
acte unÜatéraL ■ 


faire respecter 


ment, s’affirment de plus en plus 
contrariés par l'annonce du re- 
trait des troupes françaises. 

La « force neutre », dont les 
effectifs sont, selon l'accord de 
Kano. a arrêtés par le gouverne- 
ment nigérian lui-même », compte 
actuellement plus de huit cents 
hommes et vingt-quatre blindés. 


que 

faire les voleurs, et qu’üs pré- 
lèvent ensuite leur « dtme » sur le 
produit des vols. Plusieurs d’entre 
eux, assure-t-on de bonne source, 
ont même été pris en flagrant 
délit de pillage par des civils, ou 
des militaires français. 

Dans les milieux politiques 
tchadiens, on souhaite que le fu- 
tur « gouvernement d’union na- 
tionale » procède le plus vite pos- 
sible à la mise sur pied d’une 
armée nationale intégrée, après 
dissolution des forces aimées de 
chaque tendance p o l i 1 1 q 


Mail 

Pour la première fois 
depuis dix ans 

CRÉATION D'UN PARTI 
POLITIQUE 


régime militaire, le Mail a, de- 
puis vendredi 30 mars, un parti 
politique qui doit l’amener à une 
« vie constitutionnelle normale ». 

Ce parti, dénommé Union dé- 
mocratique du peuple malien I 
(UJDP.M.). a été fondé par un 
congrès constitutif, qui a désigné I 


les sections, 27 militaires iy c 
pria les 6 membres du comité 


et 8 représentants des organisa- 
tions de femmes, de jeunes et de 


congrès constitutif qui a désigné 
d’amender l’article *16 de la Cons- 
titution, qui interdisait toute vie 
politique aux principaux res pou- 


LA GUERRE D'OUGANDA 

Les troupes libyennes tentent 
d’empêcher la chute de Kampala 

De notre correspondant en Afrique orientale 

Nairobi — Après deux Jours ordres du maréchal apparemment 
d’incertitude», des salves répétées toujours sur place, qu une 
d'artillerie semblent avoir marqué. « contre -oHenMye » W- 

vendredi 30 mars, le début du nente. Un peu plus des 

véritable siège de Kampala. For- habitante faisaient état de para- 
méee de Tanzanie ns et d’Ougan- chutages de traînes libyennes au 
i» fnmoe hostiles au maré- nord de Kampala, alors que les 


ont* bombarfé U ta centre“de soldais du colonel Kadhafi prê- 
ta ville, alors que les Libyens notent PÇ^ioc^ m, 


stniLïEiu un, uco . diplomates en poste à Kampala 

chars et des batteries d'artillerie, ont rejoint par la route la fron- 
Les bombardements. Irréguliers, tiàres du Kenya- Les Nations 
car les attaquants ne dispose- 
raient que d’une douzaine de 

détruit les locaux^u ministère de semble 
la défense et fait plusieurs vie- course de vitesse entre la cran- 
tâmes dans d'autres endroits. tlon t^rano-^ougandatee. ..hostile 
Tandis que Radio-Kampala dif- ™e semble 
fusait un message du maréchal 2 le défendre. 

Amin, exhortant ses soldats à se t - Dr éslden1 
battre au lieu de fuir ou d atten- lera devant rxeu yu uxr uc 

dre prudemment l’issue des com- le pouvoir et. s'U le faut, 

bats. Le Front national de libe - g M repaiera avec ses prétoriens 
ration de l Ouganda fF-ttLCL) c nubiens » et les Libyens sur le 
annonçait que le major-jênenl nord-ouest ougandais, dont 11 est 
Monde, secrétaire à Ja défeMe originaire et où 11 a aménagé une 
du maréchal, avait offert son ba / e avec l’aide de la 

ralliement, ainsi Que relui de s» Uhje ^ de8 palestiniens. C’est 
hommes entrés en dissidence. Il » Ania. chef -lieu de cette nro- 


— — — -- ...... ■ “ à Ania, chef -lieu de cette pro- 
annonçait aussf la rébellion des qne des Instructeurs libyens 

garnisons militaires^ de Tororo et forment les pilotes de l’armée de 


sHflinS jSTmfc. îT^dfo *Ir wnjtaj. 

ougandaise a affirmé, * 


JEAN-CLAUDE POMONTl. 


Scènes de débâcle à Kampala 


Nairobi (A.F.P.). — Kampala 
est pratiquement une ville- 
fantôme. et l’exode s'accom- 
pagne de scènes de meurtres, 
viols et vols par les débris de 
l'armée ougandaise, rapportent, 
ce samedi 31 mars, les premiers 
réfugiés arrivés au Kenya. 

Des coopérants européens, qui 
ont fui la capitale ougandaise 
en voiture Jeudi, ont vu le long 
de la route des milliers de 
réfugiés africains, portant des 
baluchons eur la tête et pous- 
sant dans de vieilles charettes 
enfants, vieillards et biens les 
plus précieux. 

Chaque véhicule quittant Kam- 
pala transporte un ou plusieurs 
officiers ou soldats ougandais, 
qui ont. le plus souvent, contraint 
le propriétaire à les embarquer 
eous la menace d'une arme. Des 
réfugiés africains au poste fron- 
tière kényan de Susla affirment 
que, quelquefois, le conducteur 
est tué et sa voiture volée. 

De nombreuses femmes et 
Jeunes filles africaines racontent. 


pala et le Kenya. Eux-mêmes 
n’ont pas été inquiétés, mais les 
Ougandais sont souvent mal- 
menés et quelques-uns auraient 
été tués. 

Quand ces témoins ont quitté 
Kampala. Jeudi, depuis plus 
d'une semaine, aucun bue, taxi, 
camion ni « matatu » (taxi col- 
lectif) ne circula IL Us ont tous 
été réquisitionnés par Iss soldats 
ougandais et libyens, chargés de 
tout ce qui pouvait être récu- 
péré, et envoyés dans ie Nord- 
Ouest. région natale du président 
ldi Amin Dada, où les derniers 
fidèles du régime se regroupenL 

Un coopérant français Indique 
que l'ambassade de France au 
complet et - une dizaine de 
citoyens français sont encore sur 
place, et que l'ambassade, sans 
donner l'ordre d'évacuation, a 
autorisé les coopérants qui le 
désirent à gagner fe Kenya. 

II reste aussi en ville des 
groupes de soldats ougandais 
qui errent sans ordres, mais ne 
se donnent même plus la peine 
de piller magasins et maisons 
désertées : Ils n'onl plus de véhi- 
cules pour emporter un éventuel 
butin. 


A travers le monde 


Djibouti 


niqué publié jeudi 29 i 


venues après des tortures à 
DjiboutL Le communiqué cite 
également le cas de quatre 
Jeunes gens originaires de Dji- 
boutL étudiants en France, qui 
ont été arrêtés à leur retour 


avoir exprimé dans un journal 
étudiant français des opinions 
non violentes. — (AJFJPJ 

Équateur 


l L’ANCIEN PRESIDENT, 
M. JOSE MARIA VELASCO 
H3ARRA, est mort le vendredi 


Celte semaine dans le NOUVEL OBSERVATEUR 


FEMMES: 
derrière leur voile 

• Le secret du harem 

• A cause des anges 

• Une jeune fille assassinée 

• Les vierges cadenassées 

• La sorcière et les grands ancêtres 

• Un fantôme d’épouse 

• Coutumes apocalyptiques 

Ou l’on découvre l’origine, l’histoire et la symbolique de ce 
voile marquant la condition féminine chez les “nobles riverains 
de la Méditerranée” etdeson équivalentdu nord : cornettedes 
religieuses, voiles de communiantes, de mariée ou de veuve, 
cheveux couverts à l’église “à cause des anges”... 

Ou l’on voit aussi comment le voile est devenu aujourd’hui le 
drapeau de la réaction contre l’Occident, ou plutôt contrôla 
faillite de l’occidentalisation capitaliste ou marxiste. 

Une grande enquête de Jean-Francis HELD 

obscftiitcur 


pendant près d’un deml-siede. 
Fondateur de sa propre for- 
mation. le parti vétàsquiate, qui 


lasco Ibarra. avait été prési- 
dent de la République équato- 
rienne dnq fois : d’abord en 
1934-1935. puis en 1944-1947. en- 
suite en 1952-1956 <seul mandat 
qu’H ait pu achever), encore 
en 1960-1961 et enfin en 1988, 
Jusqu’au 18 février 1972, date 
à laquelle, destitué pour la 
quatrième fols (par les militai- 


Portugal 

• UN PROJET D’ATTENTAT 


les et militaires de gauche, 
parmi lesquelles MM. Soarès, 
aurait été envisagé en 1978 par 
un réseau terroriste d’extrême 
droite. Faisait également par- 
tie de ce plan la destruction 
de barrages et de centrales 
électriques en vue de provo- 
quer un climat d’insécurité 
sociale, propice à un coup 
d'Etat. La révélation a été 
faite par un quotidien de Lis- 
bonne A Capital qui, dans son 
édition du 29 mars, a publié 
une longue interview de celui 
qui aurait été chargé de 
commettre l'attentat, un 
ancien commandant actuelle- 
ment en prison, purgeant une 
peine à la suite de tentative 
de voL — (Correepj 


■V 

,\ 

» - 




LE MONDE — l"-2 avril 1979 — Page 7 
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LE SCRUTIN DU 1Q JUIN 

Les < états généraux pour une Europe fédérale > 
et la tentative de constitution 
d'un centre d'opposition 

*®*- Bobert Fabre, ancien président du M.K.G.. et Etienne 
anc * eïl président d’Euratom, membre du Mouvement 
Tédéndiste européen, ont présidé, samedi 3l mars à Paris, les 
- états généraux pour une Europe fédérale » organisés conjoin- 
tement par la Fédération pour une démocratie radicale 1FDJU, 
IXfnion nouvelle pour une Europe de progrès, la Fédération des 
socialistes démocrates, le Mouvement fédéraliste européen, 
ITTnion démocratique européenne et sociale. les Amitiés radicales. 
3e Comité d’action des militants radicaux de gauche pour une 
liste radicale autonome. Europe 2000 et le Centre d’études pour 
une Europe fédérale et social-démocrate. 

L’ob/ectif de ce rassemblement est de parvenir à la constitu- 
tion d!une liste en vue do scrutin européen du 10 juin prochain, 
dont M. Robert Fabre pourrait prendre la tète, et pour la consti- 
, ftztion de laquelle des contacts ont été pris avec M. Jean-Jacques 
Serv&n-Schreiber. président du parti radical. 

Depuis qu’a n’est pQ«s président démocratique européenne et 1 


n'a guère contribué à la C.G.C., M. Corentm Calvez). 0 

uussbjjci. des partisans, groupés le Moi 

au sein de la FJDJè, nourrissent péen. 
l’espoir de le Temettoe en seEe — 
recréant autour de lui, sinon 
centre d 'opposition, du motos un 
courent à mi-chemin de la gauche 

et de la majorité. notamment un texte qui analyse 


l majorité. 

s’agit pour eux de barrer la Contïi^rt “doit ~fhîrelâc£ 1 


défis » auxquels le Vieux 


venaient à mettre sur pied une conquérir l'indépendance politi- 
Jflste pour les élections européen- que a. 

«■- “ Les participants devraient dé- 


suffisamment large pour 

OCUJ * vingtaine de membres autour de 


M. Robert Fabre, chargé de 


première est à ger une telle démarche, 

: j pâtre Je De leur côté, les radicaux de 
soutien des Armtees radicales, la gauche groupés au sein d'un co- 
FJ5Æ.. espère obte nir celai de mité d’action pour une Europe 
M. Jean-Jacques Servan-Schrel- des citoyens, ont publié, vendredi 


et sociale, la 

.. autour du 

ca.be de M. Hlatermann;, l'Union MR. G. ». — J.-M. C. 


Europe-Écologie 
une liste 


Ecologie, sa réunissent en congrès 


devrait élaborer 
homogène 

partis politiques de beaucoup 
d’écologistes ; la seconde tient 
aux bons résultats des candidats 
« verts » aux élections cantonales, 

Î il les incitent à refuser de servir 
appoint ou de support «d des 
partis en perdition ». 

De son côté. M. Michel Crépeau, 
president du M-R.G-. évoque dans 
le bimensuel Ecologie un éventuel 
rapprochement avec les écolo- 
gistes. Il indique notamment que 
le PS. et le P.C. ne peuvent 

—, - — . ,, 7 „ <ii% « représenter à eux deux toute 

scrutin européen, de constituer un aimension de la gauche. Cette 
«front uni des minorité s» avec ----- 
le P.S.TT. et le MJt.G. Oc Monde 
du 22 mars). 

Cette proposition devrait être 
repoussée, car les principales 
composantes d 'Europe-Ecologie se 
sont déjà prononcées contre. H 
en est ainsi do groupe alsacien 
Ecologie et Survie, qu’anime 
• Mme Solange Femex, du mouve- 
ment S-O^- -Environnement, que 


dimension est beaucoup plus 


vratent essayer de préciser ses 
points de convergence avec la 
tolérance qurü faut (-). 


préside M. Jean-Claude Delarue, tons avoir les unset les autres 
«de? Comités quart-monde Eu- >« ornade, MIHcultt, a nu- 
rope. qui ont réaffirmé leur par- 
ticipation & la liste d’Europe- 
_ Ecologie «à condition qu'elle ne 
-*ame à aucun parti politique ». 

H y a, semble-t-il. deux rais- 


les plus grandes difficultés à ras- 
sembler les moyens financiers. Si 
nous nous rassemblons . je suis 
sûr que nous pouvons arriver à 
faire un score de S à 7 % et 
sûrement d'avoir quatre députés 
pour se faire entendre à l'inté- 
rieur du Parlement européen. » 


Emmanuel Maffre-Baugé. 
aiicwei président des producteurs 
de vins de table, figure aaiom- 
qo&me rang de la liste du P-CF 
pour, les élections européennes, n 
■ remplace M. Fernand Châtelain, 
sénateur du Val-d’Oise, maire de 
. Persan, qui était au çmquieme 
- rang.sar » liste le JïL J 52' 

Vier. D'autre Pfrt. 

Combes, secrétaire national de 
lTCïdoa des étudiants commu- 
nistes. passe du dix-neuvième au 
vingt-cinquième rang. 


Dans les cabinets ministériels 

A Au cabinet du premier 
ministre, MUe Amk-Mium Sraday. 
aeréeée de l’université, est nom- 
^r^aSé dTmissiffli «1 re- 
placement de M- Atom 
gnoi. qui a deimmdé à «« a® 
charge de ses fonctions. Mue 
Szalay sera notainmeirt chargée 
desretetions avec le Sénat. 


p u frP ABATTON S 

MEDECINE 

(Télé ou êOBvdles 

Corn Om«i.rL.li. N.I.HT 
Nu ion Cfttal 0w» 

CEPES 


UNE MISE AU POrNT DU p.S. 
ET DE M. MAROSELÜ 

M. Jacques Maroselli, prési- 
dent de la fédération départe- 
mentale du nous a 

transmis la mise au point sui- 
vante faite par la fédération 
départementale du PS-, dans 
laquelle celle-ci estime que les 
lecteurs [d’un article publié dans 
le Monde du 15 mars] « pou- 
vaient supposer que des nuit- 
tants, noire des responsables 
socialistes, prêtaient à Jacques 
MaroseBi, meure de LuxetM-let- 
Bains, président départemental 
tff; radicaux de gauche. Vint en- 
tion de OriyuB- une ptooe dmu 
la liste proposét par IVDf. tua 
sattrages des électeurs, lors de 
vacation du Parlement européen 
du 10 iutn 1379 s. La fédération 
socialiste « déclare solenneOe- 
merct que. après enduite, aucun 
maifcni, aucun dirioeant del a 
fédération n’a tenu de tels pro- 
pos particulièrement calomnieux 
et odieux, et que si des personnes 
se réclamant du socmlisme 
fêtaient laissé aller a de tels 
propos, a ne pourrait s'agir que 
d'éléments troubles aux ordres 
rie nos adversaires de droite 
bénéficiaires de la propagation 
de tels ragots s. 

M. Maroselli ajoute qu i! n en- 
treras dans ses tatentlons de 
nosttiîer une place sur la liste 
UXJJP. pour les élections euro- 
péennes ; U considère que «cette 
fumeur constitue une manceuvre 
politique à son encontre reuéiant 

v^^^nce objective entre cer- 
tains membres dn 
droite dans le but de l éliminer 
de îa scène politique ». 


LES ASSISES PU HP*- 

Il est insupportable de voir le gouvernement 
ignorer superbement notre apport 

déclare M. Devaquet 


Les assises nationales du 
RJ\R. ont été ouvertes samedi 
matin 31 mars par M. Jacques 
Chirac, porte de Champerret, 
où, sous on vaste chapiteau, 
avaient pris place les deux 
mille six cent quarante-deux 
porteurs de mandat désignés 
par les fédérations, et quelque 
six mille militants. M. Jac- 
ques Chirac, appuyé sur une 
seule canne, a été accueilli 
à son arrivée par une chaude 
ovation. C’est dans l’après- 
midi que les congressistes, 
après le débat de politique 
générale et le discours de 
M. Chirac, devaient voter 
pour le renouvellement du 
mandat du président sortant, 
senl candidat à ce poste, et 
adopter une motion politique. 
M. Maurice Druon, de l'Aca- 


pas être immédiatement 

entendus. C’est cela le souffle du 
gaullisme : proclamer la vérité, 
risquer d’abord de ne pas être 
compris, ensuite être passionné- 
ment suivis. » L’orateur indique 
que mille cadres du R~P.R. ont 
suivi des stages de formation au 


bre du bureau du parti radica l , 
conclut « J’ai compris ce 
qu'étaient le gaullisme et le 
RRJt. : le gaullisme, c'est la 
continuité, le RJPH.. c’est le re- 
nouveau. » 

M. Philippe Dechartre, secré- 
taire général adjoint chargé de 
la participation et de l’action 
'rière et professionnelle, 


tes, aveugle quand Ü y a encom- 
brement. Nous demandons que 
cette évolution soit stoppée et que 
l’équüibre soit rétabli entre les 
pouvoirs de décision et de 


Il ajoute : « La finalité humaine 
exclut la tyrannie du coUecti- 


dé/eas£ Crcft '* scientifique et la 
^® V0 S Ua ?t la situation écooomï- 
2S tJ?» Relaie : «Uoru notre 
J* politique gcuver - 
faut être honnête 
«flïte que soit, la 


vieux libéralisme avec son 

déracinement bariolé et son ma- 
térialisme de luxe. Seule une 
véritable révolution — et nous 
en serons les acteurs — peut 
changer Vatmosphère sociale de 
notre pays en instaurant une 
solidarité qui n’oublie pas les 
nécessaires sacrifices et raie par- 
ticipation qui n’oublie pas l’ aus- 
térité. La France d’aujourd'hui 


joura^ft-pay er. Lg premier mmis- 
; avec rigueur 


Le chômage croissant et rSna- 
■tion constante en sont le nrir. 
Quand le RB JL fonde sa 


affirme : c Grdce au dynamisme est ee jj. u, aénérmHîÂ octrouèe Ç® 7- ' a crÉatum mtmeuaxe. — fj 
des militants de rA.OBile mono- a ^ n *<*,«"*. 


— par un déficit budgétaire 
accru, par un franc affaibli or 
par la création monétaire. _ ( 


vaifleurs que s’arrogeait le parti 
communiste est brisé. » II indique 
que. en deux ans. neuf cent qua- 
rante-huit sections d'entreprise 


gui sépare et qui fige. Le fait 
de reconnaître qwü y a a les 
autres » que Von indemnise pour 
les ignorer ensuite correspond à 
taie société oit Ton se débarrasse 

_v — r» — . . — -- - — de façon marchande d es problè- 

ment déclaré : . Wmu dmçns prtalenne, que douze AOP. pm- me, xdma. La participation est 

dénoncer la falsification systé- * — * - z -* ■ — - - - 

viatique qui tend à nous présen- 
ter comme des anti-Européens. 

Cette qualification est à la fois 


organismes regroupe plus de 
vingt mille militants RJ’-R- H 
précise que T A. O JP. n’est pas une 


peut-être le seul espoir pour notre 
société et je suis amèrement déçu 
par Uactvm gouvernementale en 


vie ou la jalousie de certains de 
nos partenaires suffisent à prou - 
notre force. Sans notre 


nement ignorer superbement 
notre apport. » 

M. Devaquet déclare ensuite : 
« L’indépendance de la France 
ne pourra être maintenue que si 
le gouvernement prend conscience 


Deux périls 

Enfin. M Alain Devaquet, se- 
crétaire général du RJ* JL, pré- 
sentant son rapport de politique 
générale, dénonce deux périls : 
* Le premier, dramatiquement 
perçu dans la montée du chô- 
mage, est la guerre économique 
totale ; le second, qui nous ronge 
insidieusement, est r ébranlement 
silencieux de nos assises sociales ■» 
H souligne : c Faceà ces périls, 
doivent s’affirmer de grandes am- 
bitions. Nous disons non à cette 
politique de l'instant où le pou- 
voir dure pour durer sans grande 
vision mobilisatrice où. la- nation 
végète dans la gestion économi- 
que, voit sa souveraineté s'éva- 
nouir. son indépendance se dis- 
soudre, sa dimension historique 
disparaître. Nous voulons qu'une 
volonté politique, clairement af- 
firmée, fréquemment réaffirmée 
suscite le rassemblement de notre 

’£ iTpSÆ, !•.?“*• «‘‘’Smaon. ira. 

Mme Nicole Chouraqni. secré- 
taire général adjoint chargé des 
associations et de la formation. 

déclare : « Il faut dénoncer à _ . , 

temps les erreurs de conduite, réduit à l'enregistrement somno- 
peser de tout notre poids dans la 


nous préserverons le potentiel 
humain de notre pays en P em- 
ployant à plein, en V encourageant. 


en disant : « Rigueur, croissance 
et planification sont les grandes 
lignes de notre action. » ; 

ANDRÉ PAS5ER0N. 


• âf. Michel Poniatowski, pré- 
sident d’honneur du parti répu- 
blicain, a déclaré vendredi 30 mars 
à Cbaznalières : c M. Chirac 
pilote lui-même la machine à 
laminer le oauUtsme. Il écarte de 
son para ce qui correspond à la 
vraie tradition gaulliste. Il ne 
restera un jour qu’un classique 
parti de droite. » 


tains stratèges de VElysée 
d'ailleurs n'avaient pourtant pas 
donné cher de notre réussite. * 
Après avoir cité des chiffres, 
M. Pasqua affirme : « Oui. par 
les adhérents, par les députés, 
par les électeurs, nous sommes 
bien le premier parti de France. » 
M. Pierre Ch&rpy, secrétaire 
général adjoint, chargé de Fin- 


ie R J 3 JL subit le plus dur lami- 
nage. Le pouvoir a su installer 
sa garde personnelle à beaucoup 
de créneaux. Mais nos idées sont 
nos armes. Ne les laissons pas au 
vestiaire.* 

M. Jacques Toubon, secrétaire 
général adjoint chargé des élec- 
tions. estime : « Soumis à la 
pression permanente convergente 
de nos adversaires et de nos 
partenaires, nous avons, & tm- 


pens d’un pouvoir parlementaire, 
réduit à l’enregistrement somno- 
lent quand üy a pénurie de tes- 


< Le Monde > et ï r « affaire > d'Ivry 


& rédigé son texte, fl Ignorait 


sanctionné par le P.C. F. et par la 
mairie divry-sur-Seine pesa s'être 
prononcé dâœ une lettre au quo- 


témerigne de sa part d’une légèreté 


1 tenue à la polémique en pré- 


oplnioo hétérodoxe sur la sexua- 
lité des mineure — et une opinion 
seulement — que M. Cratesent 


2) En rendant compte de cet demsitlon ™rw‘ 

épisode. le Monde ne s’est à Qunme I^__de poeiuon pmsœ 


leux d’accuser dons les colonnes 


confusion s’instaure entre la 
structure dm parti et ta. structure 
de pouvoir qu’il contrôle, en l'oc- 
currence la mairie dTvry-sur- 
Setae. Ce débat a suscité sufû- 


thèse. Nous précisions même dans 
le Monde dû 29 mars que, lorsqu’il 


LE DROIT DE VIVRE 

Directeur PIERRE-BLOCH 
40, RUE DE PARADIS. — 75010 PARIS 

ORGANE CENTRAL de la 

LIC A 

oui à la paix - non au terrorisme 

La LICA salue (es innocentes victimes de l'infâme attentat perpétré le 27 mars 1979. 
La LICA se réjouit du traité de paix signé entre l'Egypte et Israël, première étape du 
processus engagé dans le règlement général du conflit du Proche-Orient. 

La LICA s'étonne de l'attitude de certains gouvernements hostiles à cette paix — si 
longtemps attendue et enfin signée! 

La LICA se demande si les pouvoirs publics vont tolérer encore longtemps que les terroristes 
choisissent PARIS pour mutiler la Colombe de la Paix. 

Devant la résurgence du nazisme et du racisme, la LICA appelle tous les démocrates, sans 
distinction d'opinion politique ou religieuse, de rejoindre nombreux ses rangs pour combattre et 
abattre la « Bête immonde toujours vivante dans le ventre de sa mère » (Bertolt Brecht). 

TERRORISME = NAZISME 


î 






Rage 8 — LE MONDE — 1--2 avril 1979, 

POLITIQUE 


V 


LA PRÉPARATION DU CONGRÈS DU P.S. 

M. Defferre cherche à éviter le retour 
des luttes de clans entre socialistes marseillais 


Marseille. — Deux hommes ont 
incarné depuis trente ans un 
pouvoir personnel exceptionnel 


De notre envoyé spécial 


n’est pas parvenu 


plètes, c’est-à-dire pourvues de 
leurs do are timbres znensaels. 
Cette forme de clientélisme. 


région : M. Jacques Marseille , , 

Chahan -Delmas en Aquitaine et mobiliser un autre de ses vieux des Bouches-du-Rhône _ 

M. Gaston Defferre en Provence. « complices », M. Edouard Soldant, nom de M. Mitterrand. 11 avait été dénoncée ,_ 

Le choix des termes utilisés pour sénateur, maire de Draguignan assuré le succès du député de la le CERES. Les dirigeants de la 
décrire ces phénomènes est ré- et président du conseil général Nièvre et permis le renouveau mino rité du P JS. ont en effet 
véteieur : fief, duché; empire, du Var. Là aussi on jeune dé- du P. S. H demande à ses accepté de n’avoir qu'une présence 
Politiquement, les deux hommes puté. M. Alain Hautecœur. prend militante de lui faire encore symbolique dans les Bouches- 
an t b&ti des systèmes comparables, la relève et s'est rangé derrière confiance : u effectuera c le du-Rhône parce que, à Paris, 
même si leur style et leur carac- M. Mauroy. Comme 11 s’agit du hOJ} choix » à Metz . M. Defferre a toujours pater- 

tère sont différents; voire opposés, gendre de M. Soldani, ce der- . Seols te CERES et les amis nellement pris la défense de 

... ‘ te £ „Ro«^d alùjntent donc Jean-Plâie Cheminement et 

M. Dell erre dans son fief. Pour ___ 

le .CERES,. 11 s'agit d'une attl- Rocard a donc violé 

le code non écrit selon lequel 


Us ont su associer à leur action nier 


et rt S _*iîïtL?f I? fédération des Bouches -du- tütte' tradlhonuêûr tnals“symbo^ 

au C ^^te“dSS e iS^ ‘S ul ^ ^“é-.son Muance, se limite à 


l 3 % des mandats. 


part parce que les rap- qu’elles ne sont pas dérisoires. ...... 

ïSu rattunT lœ" ÏSSent de lSite.‘ I ïu?'^t l ï? Z tffet le ia“SÊ Srtoït 5ue'ÏÏÎs Lt dS 1 iSL°MtM- t 
plus m plus anachroniques d’au- puissance de France, et elle ° Sir la Bonchefraiu-RhCne est une fédé- 

tte.païf perce Qu'elles étalen t représente 9 S des mandats dans ^lé“ donTfcncSinS la fédé- cumme l es au tres. njL 

forgea \ sar des amitiés person- tes congrès nationaux En dépit ration socialiste 

nelles d iffi ciles à maintenir au du fait que M. Defferre se soit m. Defferre ei 

for et à mesure que s’effectue la attaché à maintenir l’unité de d’augmenter ai - 

relève des cadres politiques. sa fédération en l’isolant du débat nombre des cartes du PR. ven- 
C«t ainsi, par exemple, que qui agite le PB, celle-d ne pèse dues son département, à la 

ia préparation du congrès soda- plus du même poids que par le f 0 k pour s'assurer. localement, 

55* de Metz a permis de cons- passé. Elle n’est, en effet, ni la des majorités confortables et 

tiri» que l’autorité de M. Gaston base d’une coalition, môme mino- pour conserver aux Bouches-du- , — 

Defferre, qui s’exerçait naguère ri taire, comme du temps de la Rhônes leur rang de première “arquer des points, sinon à 

sur des départements comme le S -F. LO., ni susceptible, par son fédération du parti. Marseille, du moins dans le reste 

Var, le Vaucluse, le Gard, se eeul poids, d’assurer au premier En fait, la principale origi- du département. Il a, par exem- 
Hznlte aujourd’hui aux seules secrétaire du PB. une majorité ponté des socialistes marseillais P Ie . enlevé « % des suffrages à 

Bouches-du-Rhône. La motion absolue. tient au fait aue toutes les cartes Aix-en-Provence. En outre. U est 

qu 11 a fait déposer par sa fédé- cet état de fait assurait au vendues sont automatiquement servi par la chance. Alors que, 

ration n’a en effet recueilli pian national la puissance de dotées des douze timbres men- ^ Marseille M. Defferre voyait 

conme slg^ture notable en pro- ul Defferre. La situation est suels, alors que dans la plupart d «“ ^ ses amis perdre leur 

< i^ u S eS TT dé ^ a ^ e Tr ents aujourd’hui Inversée. Non seule- des départements les adhérents de conseiller général à 

d ®. ment le mair e de Marseille ne du PB. oublient d’acheter un Marlpiane, te seul siège ipgné 

d ^7 lK ?Sl. A P rès Parvient plus A contrôler suffi- certain nombre de timbres men- P 8 * 1“ soclaJistœ est enlevé par 

Do ° üni *l ue somment de mandats pour être suels de cotisation, ce qui diminue ““ pa ^ sa ^. d H,. dél ’F té 

Taddèl de venir sur place se l'homme -clé des congres soda- le nombre des mandats accordés des Yvellnes.M. dàttQ 

Ppl Parer à prendre sa succession, listes, mat* encore U lui faut à la fédération dans les congrès symboles du déclin et du 


Cette situation curieuse, puis- 


vient troubler i 

la sérénité du maire de Mar- 


reruse de considérer 


défendre ses thèses. Cette audace 
tu»» uu j- ■■ ra,- a Provoqué quelques incidents 
département, à la minimes, comme l’annulation, 

^ - ri eraier moment; d’une salle 

nue par ses partisans. 

M. Rocard est ainsi parvenu à 


11 Duffaut s'applique désormais s’engager 


éviter que les divers courants 


pour nationaux. Si les socialistes mar- veaa ne pouvaient plus claire- 
s qui se lHais se montrent plus scru- ment frapper les esprits. 


qui régionalement, défend 

!?ém®i S 168 ™ 9™ M Michel ches-du-Rhône „„„„ w „„„„„ 

Rocard. En revanche, le maire de ainsi en cause son pouvoir local rents, mais leur sont fournies par d'orientation «oculiste, «outien 


THIERRY PFISTER. 
Provençal, quotidien 


xiciib ucu ir— — uijc- oiiurouuuu. DeCeRt. Quant 

départementale a û“»iïS?î SaT* 


iutee les positions de 


Un homme d'adion . 

__ officialisé ce système en déd 

Homme d grtum d’une trempe préparation du congrès de Metz dant que tous les adhérents de- 
rare. M. Gaston Defferre a fait pour se faire, dans les Bouches- valent posséder des cartes com- 
l | Q1 j a çjg municipale du-Rhône. le porte-parole d' 


■ JL Defferre. Il s'abstient. ei 
«□séquence, d'attaquer directemen 


APRÈS LES CANTONALES 

SEINE-ET-MARNE: léleciion de Al Roynette (P.S.) 
à la présidence du conseil général 
met fin au «système Dailly > 

De notre correspondant 

Melun. — M. Jacques Roynette de Donne marie - Dontlüy alors 


S ue. élu du canto nd eNemours 
epuls dix -h ait ans, U avait 
décidé de ne plus s’y représenter, 
ayant été battu dans cette v " 
aux élections municipales 

1 de M. R . 

itème Dailly » 

-omme consl- 

coaps de théâtre. Mercredi ma- déré jusque-là comme le K mai— 
tin, alors que -l'on s’attendait à tre» du département. — J. C. 
l’élection pratiquement sans dif- 
ficultés du candidat de la gauche, _ .' Alla ÎS 

SiïSnf R SSSk s 
sXdS ssssnr£ uss* æ.æs 

P.S, M. Victor Prudhomme, et C.E.S. dans 1 


16 à M. Pierre Lespiat (MJLG.), 

candidat de la majorité, et 1 bul- mars 1977 L’élection de M. Roy- 

— “ ystème Dailly» 

nomme consl- 


» règlori Os Sfolun.] 


dix-huit conseillera communistes, 
socialistes et radicaux de gauche, 
réunis dans une salle séparée. 
Indiquaient qu’ils avaient décidé 
de ne pas siéger pour faire échec 
à des « manœuvres» tendant à 
priver la gauche de la victoire 
qu’elle avait acquise en sièges et 
en voix dans le département. 

Le quorum n’étant pas réuni 
l’assemblée ne pub siéger. La 
séance fut donc remise, confor- 
mément A la loi. au vendredi 
Dans l’après-midi, les dix-huit 
conseillère ayant siégé seuls le 
matin signaient ensemble une 
déclaration pour protester oontr 
ei absence de leurs collègues de 
gauche. Tout laissait penser alors 
que M. Lespiat pouvait être élu 
au bénéfice de l’âge, vendredi par 
18- voix contre 18 à AL Roynette. 

Mais. le soir, on assistait à on 
nouveau coup de théâtre avec 


plier « 


M. Prudhomme ait finalement 
choisi de rester à gauche. 

M. Jacques Roynette, 1e nouveau 
président, succède à M. Etienne 
Dailly, vice-président du Sénat 
1DJ)J. -radical), qui a présidé le 
conseil pendant douze ans. Ce 
dernier a échoué dans le canton 


PRÉCISIONS ET RECTIFICATIFS 

ARIEGE. — M- Bareilles nous 
demande de préciser qu’il c’avait 
pas été mis en minorité à Pa- 
ra lers, ville dont 11 est maire. D 


HAUTE-GARONNE. — Dans le 


un commentaire erroné dans nos 


total des suffrages recueillis par 
le P.C. et le PB. au premier tour. 


PB. depuis plusieurs années. 


I C’est le PB. qui était absent 


par erreur le Monde du Si mais. 


a’est courant national distinct de celui 
- de M. Mitterrand, donc distinct 

à î» des Positions de M. Defferre. Ce 
801 te dignitaire aurait en effet, par 
®!» U 8 su, hypothèse, pu canaliser à son pro- 
nt ’?* “écontentements et se 
tsJlation «définitive » à l’hôtel de constituer une base en s’abritant 
derrière le débat national au sein 
îîîï?^.*î^i2L®SSf c# * 8C,lt du ps - et donc sans avoir à 
“ r s’opposer vraiment de manière 
connus. Le f parti socialiste, d'une directe & M. Defferre. 

le conseil géné- La tentation était partlculière- 

dei éiéJÎ-St« ! pa M JÊS ment forte P 0111, M. Weygand, qui, 

^ ments. M. Defferre, cest en se faisant dans les Bouches- 
du_Rhôn « le relais de M. Pierre 

totoTéoï î te n 5 !£ a tf« B SSE * l * uroy -- ?° uralt ^ éItr ^ ,ser 


îS^fnL , a pas su s’adapter aux Importantes 

km P ï»vSï£ ce *f alns de modifications Intervenues dans la 

S? 4 £- a -iSî5 composition de la population, du 

“i ü werre d« clans fait, à la fols, du développement 

S U a é ?nMeé sa^oi^nî Industriel * l'étang de Berre et 
du P° lds croissant des cadres 
refSrimP 1 d 3 » l’agglomération marseillaise. 

Smf I n5«f*int Ct ii n» Ce 501,1 notamment ces cadres 

qul n ’ ont 040 *l ue marginalement 
Sa!«" ^^B^és dans 1e « système Def- 

rompu avec un certain népotisme, blieain 

t u ^„TS to " fn rïŒ sS£âEslâS 

s? sssrssjrm ^ 

faut constater, non sans une «m» „„„ 

pointe d'amertume, que. derrière w hL q a? 

lui. la guerre des clans est prête Er„i£? îî 

A reprendr 
présentera. 

C’est la raison essentielle qui „ Urt _ 

Jî 1 K» BouohH^ii-Hhtee. IJ tenait 

déposer sa propre motion en vu? à en profiter et i 

du congrès de Metz. H a ainsi qu'un autre n’en b 
gelé la situation locale, aucun de u pavait- 

ses seconds n’osant prendre le ris- tlons municipales c, u C 

^i?HM , hwni2n l ? ! ^ÎSL^ prendre comme premier adjoint 
serait bien hasardeux d analyser nn homme ouf mnirnitr^it 

tlon 11 d» ,OI Bouche^dn e Rhône comme son dauphin. M. Defferre 
a B* 1 * ,a situation en présentant 
B mata 500 P ro P re t®* 4 ®' Quiconque dès 

temuvw ^ * lo» s’y opposerait devrait l’at- 

trouvor des amnltés. fronter personnellement. Chacun. 

M. Lucien Weygand. par exem- dans les Bouches - du - Rhône. 
^ commence dés lors A comprendre 
tonent la Fédération dre c lu sb de que le maire de Marseille n’est 
loisirs Léo-Lagrange, créée wr pas déridé a préparer sa succes- 
M. Pierre Mauroy. Il est donc le si on. n entend demeurer à sa 
au maire de Lille. M. Michel Pe- place aussi longtemps ou’ll le 
zet a été un moment perçu comme pourra, en se dégageant simple - 


cadre du congrès 

— ,, . motion des Baucl 

““î 1 U Bénéral du pa f J du-Rhône. La position person- 


p roches de celles de ML Hlnter- 


du député des Yvellnes. Enfin. dTambitruité : II soutiendra jus- 
M. Charles-Emile Loo. premier qu’au bout M. Mitterrand, 
secrétoire de la fédération des si un accord Intervient entre 
Bouches-du-Rhône, ami person- m. Mauroy et le premier secrè- 
nel et proche collaborateur du taire, pas de problème, les man- 
xnaire de Marseille depuis qua- data des Bouches - du - Rhône 
rante ans, sil ne peut a»nger n se appuieront la nouvelle alliance, 
séparer politiquement de M. Def- Mais que se passera-t-il si le 
ferre, n’en a dmir e pas moins la maire ae Lia * choisit, par hypo- 
manlère dont M. Mauroy a su. thèse, de rester minoritaire avec 


En outre, M. Loo n’ignore pas pecter l’autonomie des Bouehes- 
que la grongne s’est installée, a la du-Rhône. et sa motion n’a pas 
base, dans la fédération depuis été défendue dans ce départe- 
que tes élections législatives de ment. De même les ami» de 
mars 1978 ont révélé le déclin de M Mitterrand sont restés dls- 


M. Haut a ajouté : 
* Après les incidents qui ont 


appartient 

ou ItL Fezet/de profiter dé la qu’en 13ÏL en décidant pers^- ! approfondi des conditions dans 


LA POLÉMIQUE SUR LE DROIT PE AAANIFESTER 

• Une riposte mesurée de la C.G.T., de la GF.D.T. et de la FEN 

• Le président de la République précise ses intentions aux P.M.E. 

Cest une riposte commune mais relativement mesurée que Après la mise au point du porte-parole de l’Elysée sur - la 
la C.G.T„ la CJJ3.T. et la FEN ont mise en œuvre pour protester mauvaise interprétation > qui a été faite des intentions du chef 
contre 1 m direcüves donc*» par M. Giscard d'Estams on co oui te l'Etat la prési dence d e la BdpubUqo a a Pcjlte la lettr. que 

... ,„ r i r „a;, , j__ ma-iPaafoHnno j ane i- ranti-n Hk c ® dernier av ait adressée u president de la Confédération des 

concerne autorisation des manifestatio ^ns e petites et moyennes entreprises pour lui expliquer comment il 

villes. Les partenaires de la C.G.T. n ont pas retenais proposition entendait concilier l’exercice du droit de manifester avec «cet 
de cette centrale syndicale de répliquer a * cette atteinte au droit autre droit fondamental à la sécurité qui est dû à chacun de nos 
de manifester * par l’organisation d'une manifestation sur la vole concitoyens ». M. Giscard d’Estaing se réfère an décret-loi du 
publique. L’accord s’est fait sur on arrêt de travail de trente zs octobre 1835 sur le rôle des autorités de police qull a Jugé bon 

de rappeler au conseil des ministres du 20 mars. 

Le ministre de la défense dément la présente 
d'un «officier du SDECE > parmi les «casseurs» 


minutes le 3 avril. 


M. Giscard d'Estaing répond aux P.M.E. 


Il importe donc de prévenir 


la lettre que M. Giscard d'Estaing démocratie. 
a adressée A M. René Bemar - ” ’ — 
conl président de la Coofédi 

ration nationale des PJVLE., qi_ — — 

avait attiré son attention le ajoute : « Le moyen d y parvenir 
i la colère et l’anxiété ~ ' “ ■* ■*“’ 


dates de ta capitale comme des fondamental d'expression et de 
grands centres urbains devant la manifestation qui fait partie inté - 
montée de la violence accompa - grante de la vie démocratique et 


gnant désormais régulièrement les des traditions républicaines, 
manifestations de masse auto- » fl s'agit de concilier Vexer 


; cet autre droit 
fondamental à la sécurité qui est 


■ la voie publique 

M. Giscard d’Estaing écrit : 

c Je juge, comme vous, inadmis- tion doivent être définies cas par 
sfbles les déprédations qui ont été cas. comme Va prévu le décret-loi 
commises. Le risque croissant que du 23 octobre 1935. qui habilite, 
de tels actes font courir aux per - l’autorité de police à interdire ' 
sonnes et aux biens ne me parait une manifestation si elle est de 
pas acceptable (~.J. Chacun se nature à troubler Vortire public, 
rend compte que les violences C’est ce que fai été amené à 
commises à la faveur des mani- rappeler au cours du conseil des 
f es lotions pacifiques et autorisées ministres du 29 mars. » 

M. Pierre Hnnt : une mauvaise interprétation 

M. Pierre Hunt. porte-parole de lesquelles la sécurité peut être 
l’Elysée, a fait, vendredi 30 mars, maintenue; celle-ci étant bien 
la mise su point suivante A pro- entendu, plus difficile à assurer \ 
pos des . déclarations de M. Gis- dans le centre des villes. 
card d’Estaing devant 1e conseil I 

des ministres de la vetlie : « Il ne » ce n’est donc pas le droit > 
*'agit en aucune manière d’une & manifester qui est en cause, 
nnovaùon. R n’est pas question Si ÎI, L jJLrtlV 

de porter atteinte an draU de maü . *** conditions dans fes- 


innavaùon. Il n'est pas question 
de porter atteinte au droit de 
manifester qui fait partie des queues les manifestations sont 
droits républicains et des tradi- organisées, et en particulier le 
lions démocratiques. » choix des trajets qu'ekes em- 

Aprés avoir estimé que les 1ns- * 

tractions données par le chef de 
l'Etat au ministre de l’Intérieur à 
l'intention des préfets avaient 
fait l’objet e d’une mauvaise in- 
terprétation de la part de cer- 


Le ministère de la défense a manifestation des sidérurgistes a 
publié, vendredi 30 mars dans été « dénaturée par des « autono- 
l ~ L * très organisés manceu- 


cause. lors des 


j t Wflet ou i raide de 

ministère de mots codés » ; elle s'élève égale- 
« contre VexploiU ’ ton faite 
r violences, qui tend à abou- 
rtnterdiction des mani f es- 

SK jT gjÇgSt ‘^Téd^t!m‘Sti“êîe dtam- 

ÜSSkw. WgJSL™!* TOl 

de la sorte dans les armées sous 

aTJSSte 

s On s’interroge sur la raison SîtïïSL 
d’une imputation aussi menson- e ? 

gère et désormais fréquente, qui SulSri »“S*SÎ55? I Î 
tnse sans m d doute a mettre en 2“ j°f? ,f onilé 4 

cause injustement des organismes r®. “f Police a ne 

militaires remplissant leurs mis- Ï2SSSE— “ * formation ni 
rions dans Za dtsctplfne et la ^expérienc e n ecessaires à ce 
stricte neutralité, au service ex- Benre d’opérations ». 
ctusit de la République ». conclut Le Syndicat des commissaires 
le jn l n l s tère de la défmse. tfe police et des hauts fonction- 

Ce tte mise an point «to mSnls- n aires de la police nationale rap- 
ttoe de la défense vfae des pelle de son côté que, «depuis la 
déclaratio ns d e responsables du loi du 26 fumet 1791. les commis- 
SpdiCBt Bènéral de te police (le saires de police ont toujours été. 
Monde du 30 mars), s e lon lesquels sur le terrain, responsables du 
ÎSL» d? main tien au du rétablissement de 

??.. mars a tordre ». Il s’étonne, d'antre 
Paris, aurait été identifié comme part, « qu’un syndicat de cadra 

P °Y n rL iZrÏÏÏaL.* ^ A j i co mm a n d an ts et officiera C.G.C. 
Après le Syndicat général de la — ■ au cours de sa conférence 

*£^22*: Sf p^. do 27_^= fto.MoSS 


îu^Sè Ia d£ é, SSSnSSte a it 

officiers de la police nati onal e 


(FNACOPf observe q a 


• la Confédération générale admettre que Von réforme le 
des PJAE. a accueilli avec « sou- droit de manifestation par une 
lagement» les Instructions don- simple cbtulaire aux préfet*. 
nées par le président de la Répu- Toute modification doit aount 
bilque sur les manife st a t ion s dans tout être prise en concertation 
le centre des villes. Eue estime avec les organisations syndicale*. » 
que si les organisateurs des mani- 

festatioc, ne peuventdonuar l’as- s jf, André Bergmm, «ecrf- 
«™>w «• tes œnçrtler < mlmx taire général de Force éuraère. 


vaut supprimer le risque ou auto ■ 

riser les manifestations ailleurs mentatlon 
çu’en milieu urbain denses. eLô ^ manifesta, 

• Selon la C.G.C L, « la sécurité déclaré, est un droit tiuêparuble 
absolue pour le déroulement d’une de la démocratie („) Personne 


que la centrale des cadres puisse ses existent ou non.» 


Le Syndicat national autonœne 
des policiers en Civil (S.N-AJP.C.}, 
majoritaire chez tes inspecteurs 
et tes enquêteurs, critique, lui, 
remploi de gardiens de la paix 
« déshabillés » dans les rangs des 
manifestants. Cette pratique est 
jngee « critiquable » du seul point 
Juridique (tes gardiens et 
gradés n étant pas habilités à 
établir (te procédures), maie de 
Plus, « elle ne saurait être admise 
lorsqu'elle s’assortit de la tsommo- 
dité, pour l’autorité hiérarchique, 
d obtenir r exécution des ordres 
de toute nature sans discussion 
de leur légalité, à partir de la 
menace de reverser ces fonction- 
naires en tenue au service géné- 


ral, ! 


cas de réticences ou de 


refus de se soumettre ». 
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aujourd’hui 


VU DU LANGUEDOC 


RECETTE 


Le temps de vivre Comment faire son pain 


G E portail, que nous avons 
voulu massif, en accord avec 
les hauts piliers qui doivent 
te supporter, il est bien tel que nous 
le souhaitions. Quand le menuisier 
en a fait glisser, de la camionnette, 
les deux vantaux, fai caressé le 
chêne dont Us sont faits, admiré les 
pentures épaisses et longues. 

Surprise unique : nous attendions 
deux hommes, le patron et son 
apprend. Le premier seul est là ; du 
second, pas de nouvelles. 

* Il a plu hier, remarque philoso- 
phiquement le menuisier. Fulcran 
doit être aux escargots— * 

Or va aux escargots dés l’aube. 
Si la récolte est aisée, tous les 
espoirs sont permis : Fulcran sera 
Ici dans une petite heure, deux au 


LES PORTEURS 
DE NEIGE 

T OUTE h nuit k neige dense a 
rempli k vallée tnt, ai bien 

se ras, et que la douane s’est 
souvenue d'an jour de sa jeunesse -oit 
déjà la blancheur appelait le silence. 
Cependant sur le del lavé les sommets 
« sont dessinés noies ec les pences 
unes comme an solstice d’été. 

Il haut, jus te m ent , c'était le branle- 
bas d'avant le grand slalom. la hôtels 

Après un moment de panique, les 
responsables ont fait face. 

Alors les 05. des neiges, armés de 
bêches er de piocha, sont descendus en . 
hite pour charger motte à morte U 
neige d'en bas sur leur camion bran- 
lant. Ec beaucoup d'entre eux, des 
gazs du cru, ont retrouvé sans le savoir 
les gestes des ’ : .m qui, pour le seigle 
ec le chou de k survie, remontaient 
A la botte -ir Ictus terrassa étroites 
le sable et la cailloux emportés par 
la eaux piintangies. — A. P. 


plus. Pour te moment, il n’y s qu'à 
casser la croûte : 

- Puisqu’on ns peut rien faire, le 
vais vous raconter rhlstolrg de Tra- 
balhl. - 

Trabaihl — je me doutais que ce 
n'était pas son nom — s'appelle. en 
réalité, Castanède. Un peu maçon, 
un peu jardinier, H soigne sa petite 
vigne, te samedi et le dimanche, sur 
tes coteaux de Vaimasole. L’an 
passé. Il avait été engagé par un 
Belge qui retapait un mas près 
d’Octon. Il a*agl3salt de transporter, 
dans une brouette grinçante, des 
cailloux destinés à remblayer une 
terrasse. 

Célatt Tété. Un soleil d'an 1er. 
Pas d'autre ombre que celle d'un 
figuier, à 30 mètres. Le Belge, iul, 
ne menait pas le nez dehors avant 

Castanède suait Bercé par le 
grincement de la brouette, le Belge 
somnolait, ne s'inquiétant que si le 
grincement cessait : preuve que 
l'autre ne travaillait plus. Jne fols, 
deux fois. Il alla se rendre compte. 
Et II Ht entendre à Castanède qu’il 
ne le payait pas pour se reposer. 

Castanède avait compris. Mais è 
malin, malin et demi. Il ne dit rien, 
rigola un bon coup et alla s'asseoir 
à l'ombre du figuier après avoir mis 
la brouette las pattes en l’air. Toutes 
tes vingt secondes. Il lançait la 
roue — pour qu'eiJa grince — en 
chantonnant : • Trabaihl a trabalh I 
pas l » (Je travaille et Je ne tra- 
vaille pas). 

Fulcran arriva sur ces entrefaites, 
un sac plein d'escargota à l'épaule, 
l'air content et te gosier sec. On 
acheva le vin de Clermont avant de 
passer aux choses sérieuses. 

Afin sans douta de tirer la morale 
de l'histoire de Trabaihl. le menui- 
sier observa, en clignant de l'ail, à 
l'adresse de Fulcran : « Pour payer 
et pour mourir, on a toujours le 
temps, comme disait mon grand- 
père. » Pour prendre un tour de 
reins aussi— 

MAURICE CHAVARDÊS. 


D ÈS qu’un magasin de pro- 
duits naturels affiche en 
vitrine < Pain complet bio- 
logique », c'est le succès. Des 
gens viennent acheter ce bon 
pain dont Us ont reconnu, avec 
raison, l'Importance pour leur 
santé et qui les nourrit mieux 
que le pain blanc courant. Bien- 
tôt, l’offre ne suffit plus k la 
demande. 

Moi, calmement, avec mes 
trois chèvres en montagne qui 
me donnent, en plus du lait, au 
minimum trois chevreaux par 
an dont la vente me rapporte 
500 francs, de quoi acheter 
400 kilos de blé directement à 
un agriculteur en biologie dont 
] 'association «Nature et Pro- 
grès» diffuse les adresses (1), 
je peux faire mon pain pour 
une année. 

Pour moudre oe blé, on peut 
trouver sur le marché deux mou- 
lins à céréales manuels : l’un & 
150 francs, en métal, l'autre en 
pierre, & 350 francs (le même 
modèle électrique coûte plus de 
1 000 francs). J’ai choisi le moins 
cher et le plus pratique, quoique 
la meule en pierre soit préfé- 
rable et la farine plus savou- 
reuse. Un tel moulin manuel peut 
servir trois à quatre ans (nous 
en 60 mm es à notre deuxième 
moulin, un clou avant cassé la 
meule du premier). Cela met le 
kilo de farine biologique, mou- 
lue en cinq minutes, à 1,30 franc 
(L20 franc de blé + 10 centimes 
d'amortissement du moulin par 
kilo durant trois ans et plus). 
Avec des bouts de planches, un 
morceau de grillage très fin et 
du cuir. J’ai fabriqué un tamis 
pour enlever le son le plus gros. 
L’eau pour la pâte; Je vais la 
chercher maintenant k la source 
la plus pure, pour que le pain 
soit léger. Le levain. Je le fais 
avec des raisins secs, de l'eau 
et de la farine, mélangés dans 


Pour faire la pâte, Je mélange 
1 kilo de farine avec le levain 
délayé dans de l'eau, sans oublier 
de garder un peu de levain pour 
le lendemain. Je pétris chaque 
jour quinze minutes pour faire, 
avec l'eau et J'alr, 1.M0 kilo de 
pain, que je mets à. lever cinq 
heures à la chaleur d’un feu. 
La caisson ; après avoir expé- 
rimenté un four à pain trop dif- 
ficile à chauffer pour noos, puis 
le four d’une cuisinière â bols, 
et la caisson dans une casserole 
en fonte, nous en sommes fina- 
lement arrivés k cuire ce pain 
tout simplement k l’air libre sur 
la plaque du poêle A bols qui 
nous chauffe, surtout alimenté 
avec du bols de chêne, de frêne 
ou d’orme de montagne. 

Ce pain an levain, complet, 
biologique, sans carences (on 
ajoute souvent de la farine de 
fève et des vitamines C A la 
farine blanche trop carencée), 
colt au feu de bois, qui nous 
revient donc à 1,30 francs le 
kilo, blé et moulin compris, bois 
et eau gratuits, fait avec de la 
farine fraîchement moulue cha- 
que jour, qui n’est pas passée 
entre plusieurs muinic flô mino- 
tier, le transporteur, 1e boulan- 
ger et te revendeur), nous main- 
tient en bonne santé, ainsi que 
le prouvent de récentes recher- 
ches mé dicales et diététiques. 

Certains me diront que mon 
travail n'est pas rentable, que 
cela me prend beaucoup de 
temps. C’est vrai, mais Juste- 
ment le temps de vivre. Et puis, 
peut-on dire que vivre doit être 
une occupation obligatoirement 
rentable ? L’important n'est- U 
pas de vivre? En tout cas, le 
pain que nous mangeons n'a pas 
de prix, car chacun peut faire 
un pain différent 


(1) Sature et Progrès. 3, oherntn 
de la Bergerie, fi 1700 sktate-Gene- 
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CHIROLOGIE 

Montre-moi tes mains, je te dirai... 

O J’IL a de grande» mains- Ce sera sûrement un intellec- 
tuel. » Prague r aidant partit, les parents attendris 

essaient d B deviner de pool son avenir sera tait Ha 

regardent e/ors les mains comme des signes Interprétables. En 
médecine, respect mains ou ' êtes ongles peut servir d’aide 
au diagnostic (hypocalcémie tuberculose, par exempte). 

Partant de. ce postulat q UB ; a maJfJ Mî un Allemand, 

au début du siècle, Julius s pier, a étudié pendant plue de trente 
ena r ensemble des algaas q„ B présantgnt ^ ma/ns et élaboré, 
avec raide du psychanalyste c. Q. j unQw ^ méthode — dits 
méthode /wychocûfro^qUB -- tf interprétation. Spler relata prsti- 
q crament toute la r/eWe chiromancie. 


chacune de nos paumes de le naissance A / a mon Bl spler. qui 
a travaillé dans t hôpital psychiatrique suisse de" Burghotzil, a 
constaté que /"absence d’une oit plusieurs d'entre elles pouvait 
dire signe cf anomalie. 

Après maintes observation *. te ehlrologue a été comfttft * 
considérer ces quatre lignas comme des indices du développement 
physique , Intellectuel et spiritual de Hndhrtdu, er du déroulement 
de sa vie. Développement, tel est Je maître mot de la chlrofoglè. 
Car la main n'est pas figé*. A ' ce» quatre grandes [Ignés. so : 
greffant, au fur et i mesure des expériences vécues, des lignes 
dites secondaires, et h réseau de lignes set en perpétuelle trans- 
formation. Lee quatre lignes principales sont complétées sa ne 6 ira 
fondamentalement modifiées. Parmi les lignes secondaires, en 
revanche, beaucoup disparaissant, d’autres se formenL 

Tous les événements importants de notre vie, a conclu Spler, 
confrontant ses observations aux récits des personnes examinées, 
laissent leur trace dans le main. Souvent déf/ntfve, U arrive cepen- 
dant que eeffe-ci s'efface. Spler a été très frappé de constater 
la quasi totale absence de lignes secondaires dans las mains des 
grands créateurs. Ils extérioriseraient par des œuvres, leur vécu. 
Ces traces, pour ainsi dire exprimées, s'effaceraient alors de leurs 
paumas. 


gauche (des droitiers), ou main Individuelle. A la suite d'observa- 
tions faites après la guerre de 1014 sur des mutilés privés d’une 
de leurs mslna, Soîer s’est rendu compte que tes manchots ..d}/ 
côté drof* présentaient dans leur main gauche leurs dispositions 
personnages, alors que ceux qui n'avaient plus que leur mafn 
droite révélaient par celle-ci un certain nombre de traits de la 
personnalité de leur parents — cet ordre étant Inversé chez les 
gauchers. Chez des orphelins dont il ne connaissait pas /es 
parents, Spler a pu. A la suite de cette découverte, parvenir 
i déceler r origine de leurs difficultés : chocs personnels ou dis- 
positions héréditaire a. 

L'étude de la main Individuelle permet de déterminer lea dis- 
positions Innées et stables de HndMdu et fa manière dont cef/ee-cl 
sont confrontées au déroulement de la vie. Miroir du caractère, 
la main est également pour Spler un fndfceteur des réactions 
Inconscientes. Indicateur Infaillible, es time-t-R, car aucun note 
volontaire ne pourra transformer l’expression ni les lignas de la 
main La main permettrait enfin, et ce n’est pas là le moindre 
Intérêt du système d’interprétation de Spler, de déceler les pré- 
dispositions A des troubles physiques ou psychiques, éventuelle- 
ment nées à T hérédité si les signes se trouvent dans la « main 
des parents » : Ces signes sont bien souvent visibles avant qu'une 
quelconque manifestation clinique ne donne Ta/erte. 

Recherche caractérielle, orientation scolaire .et professionnelle 
en fonction des talents et aptitudes individuels, conseils en pré- 
vention et aida au diagnostic médical, la méthode de Julius Spler 
— bien éloignée du domaine des prédictions et prophéties — 
peut oontrlbuer à fournir différents éléments de réponse au socra- 
tique • Connals-tol toi-même .» 

CAROLINE HELFTER. 


Au fil de la semaine 


en 

France 


PIERRE VIAN5SON-PONTÉ 


I L y a dix ans à peine, pas davantage, 
que les pays développés, et notam- 
ment la France, ont pris conscience 
de l'existence, chez eux tes riches, de 
taches ou de zones de pauvreté. Dès lors, 
les études, les expériences, les enquêtes, 
les mesures aussi, se sont multipliées et 
(es livres, et les Initiatives Individuelles 
ou privées. Au premier rang de ces ini- 
tiatives se place l'action du mouvement 
Aide à toute détresse (A.D.T.-Quort 
Monde) animé par Joseph Wresinski. 
Parmi les livres, nous n'en citerons que 
deux qui ont Suscité un vif intérêt : « les 
Exclus », de René Lenolr (1), et « Vain- 
cre la pauvreté dans les pays riches », 
de Lionel Stoléru (2). 

Le 14 décembre 1976, le Conseil éco- 
nomique et social décidait d'examiner les 
conditions de la hitte contre la pauvreté. 
La section des actions éducatives, sani- 
taires et socioles du Conseil en était char- 
gée et désignait comme rapporteur le 
professeur Henri Péquignot, qui présen- 
tait son rapport le 20 septembre 1978 (3). 
Le document, peu commenté, passa pres- 
que inaperçu. 1 Et pourtant, c'est une 
somme. Historique, évolution récente, 
sociologie de la pauvreté, bilan des me- 
sures prises, propositions, tout y est, fous 
les chiffres et toutes les informations uti- 
les, regroupés de façon peu ordonnée 
peut-être, mais dans un rapport ri riche 
qu'il fait apparaître comme périmées 
toutes les études qui l'ont précédé et que 
d'ailleurs il prend en compte. 

On ne peut évidemment, d'un tel 
travail, présenter un résumé. Bornons- 
nous donc à y chercher la réponse à quel- 
ques questions et à en tirer quelques élé- 
ments de réflexion sur cet immense scan- 
dale qui nous interpelle tous et sans 
cesse : ki pauvreté chez nous. 

L A pauvreté, en Fronce aujourd'hui, 
qu'est-ce que c'est ? H n'y a pas 
de définition satisfaisante. Celle 
du comité économique et social des Com- 
munautés européennes paraît provlsolre- 
ment la plus convenable, provisoirement, 
car ses bases mêmes évolueront. La voici : 
« Peuvent être considérés comme pauvres 
les individus et les familles dont les res- 
sources sont si faibles qu'ils se trouvent 
exclus du mode de vie, des habitudes et 
des activités normaux de l'Etat dons 
lequel ils vivent. » 

« Par ressources, on entend les revenus 
en espèces, les biens et les services publics 
et privés disponibles. » 


nal officiel, nipoorts 


Pas d'évolution de ces ressources donc; 
des montante des revenus, des aides et 
des biens en dessous desquels on est pau- 
vre. La pauvreté est un phénomène 
relatif. 

Ces pouvres, combien sont-ils parmi les 
cinquante-deux millions de Français ? Eta- 
blies à diverses époques et à partir de 
critères différents, les évaluations varient 
de 1 à 6, de deux millions et demi à 
quinze millions. 

René Lenoir dénombrait un Fronçais 
sur <Hx en se limitant à l'inadaptation 
sociale, un Sur cinq en y ajoutant la débi- 
lité physique ou mentale. Il retenait, en 
effet, les handicapés physiques, les per- 
sonnes âgées Invalides, les débiles men- 
taux, les victimes d'accidents irréparables 
(de la route, du travail, etc.), tes inadap- 
tés sociaux bien difficiles à décompter 
(trois ou quatre millions, disait-il), les 
enfants pris en charge par J'aide sociale, 
les mineurs en danger ou délinquants, 
les jeunes drogués, les marginaux, suici- 
daires, alcooliques. Tous n'étalent pas for- 
cément c pouvres », mars en danger de 
pauvreté. Presque toutes ces catégories, 
loin de décroître, ne cessaient de s'éten- 


assez proches de l'estimation moyenne 
de 5 % de la population, la plus com- 
munément admise pour la France. 

L A pauvreté, nous la nions, nous 
refusons de la voir. Une majorité 
d'entre nous déclarent que la pau- 
vreté n'existe pas, qu'eBe n'atteint pas 
en tout cas, et de loin, les chiffres 
avancés. Une étude d 'opinion effectuée 
dans les neuf paya de lo Communauté 
européenne l'an passé pour éclairer Je 
chemin de la lutte contre la misère classe 
les attitudes du grand public en sept - 
catégories, décrites ainsi' : 

— Les cyniques (14 96) qui « ne veu- 
lent pas le savoir ». 

— Les égoïstes sans malice (4 à 
10 96), proches des précédents, qui pen- 
sent aussi que c'est un occident tempo- 
raire et que les pouvoirs publics font ce 
qu'ils peuvent. 

— Les passifs (13 %), groupe le moins 
Instruit, le plus rural et l'un des plus âgés, 
composé d'indifférents ou de personnes 
qui ne veulent pas se compromettr e. 

— Le groupe le plus nombreux (39 96) 
se caractérise par « une bonne conscience 
et de bonnes intentions ». Phénomène 
socialement inévitable à fouis yeux, la 
misère, qu'ils n'ont presque jamais ren- 
contrée, est temporaire. Ils affirment que, 
s'ils étaient sollicités, ils donneraient de 
leur temps et de leur argent pour réduire 
la pauvreté. 

— Les pessimistes C7 96) jugent que 
les pauvres n'ont aucune chance d'en 
sortir. 

En tout, c'est donc une farte majorité 
du public — les résultats et l'importance ~ 
respective des diverses catégories sont 
pratiquement Identiques dons les neuf 
pays où s'est déroulée ('enquête — - qtrf 
ignore ou nie l'existence des « pauvres », 
ou encore ne veut pas en entendre parier. 
Les deux dernières catégories recensées 
— tes militants pour ta justice (10 96), 
enfin ceux qui estiment (1 1 96) que tous 
peuvent « s'ôn sortir * et mieux encore 
leurs enfants et qui croient à l'efficacité 
de l'action des pouvoirs publics — sont 
composées des plus jeunes, des plus ins^ 
fruits vivant dans les villes; toutefois, 
ies « militants », un peu plus représentés 
en Fronce et en lîoJie que dons tes ou- 
tres pays. Sont un peu moins aisés que 
la septième et dernière catégorie, qui, en 
revanche, fai* davantage confiance aux 
pouvoirs publics. 

0 U£ fait-an pour réduire ces taches 
de pauvreté ? Des tâtonnements, 
des erreur?, des illusions, ont freiné 
une lutte au demeurant très difficile à 
conduire et d'abord à concevoir. Les meil- 


leures intentions, tes initiatives en appa- 
rence ■ excellentes, peuvent se révéler 
catastrophiques. Les exemples abondent 
dans l'étude consacrée par le rapport du 
Conseil économique et sociol aux cités 
d'urgence et de transit, oux mol-logés 
du dix-huitième arrondissement de Paris, 
etc. il opparoît que (a pauvreté a une 
dimension plus collective qu'individuelle, 
que si. le chômage peut contribuer parfois 
à engendrer la .pauvreté, il est plutôt, 
dans la plupart des cas, une conséquence 
. d'autres handicape. Les handicaps sociaux 
ou Individuels — instabilité ou travail, 
absence de qualification et de formation 
scolaire, problème de santé, conditions 
précaires de logementt, etc., — sont nom- 
breux et c'est leur cumul qui entraîne la 
pauvreté, qui empêche de la surmonter. 

Il n'existe pas de liaison évidente entre 
fe degré et (es variations de la pauvreté 
dans choque pays et l'Importance de l'évo- 
lution des dépenses de « garantie de res- 
sources ». Au cours des dix dernières an- 
nées. ta pauvreté a eu tendance à reculer 
en Fronce (ainsi qu'en Allemagne). Mais 
eHe a augmenté ou Canada et aux Etats- 
Unis, OÙ les crédits consacrés à la lutte 
contre ce fléau sont très importants, et. 
même de plus en plus lourds. 

Le recul de la pauvreté en France est 
dû essentiellement aux . mesures prises 
au cours des toutes dernières années (aide 
à ta vieillesse^ etcJ. Mais l'image qui,., 
en 1960, faisait de notre pays « le plus 
généreux » bu. au moins, « l'un des plus 
généreux » a perdu toute vérité ou fil 
des ans entre 1.962 et 1972. Pour l'ac- 
croissement des dépenses de lutte contre 
la pauvreté, en pourcentage du PIB et .du - 
revenu par habitant, nous nous classons 
au dernier rang des onze nations les plus 
développées de l'O.CD.E. 

C'est dire que, si un peu a été fait, 

H reste énormément à entreprendre pour 
réduire la misère sans pouvoir espérer,, 
malgré tous les efforts, obtenir des résu J- , 
fats rapides et spectaculaires. La rapport ( 
du professeur Péquignot oldero à recher- , 
cher les moyens d'action les plus appra- ! 
priés. ■ 

Cinq millions de François (soit 10 % 
de la population) $e partagent 1,5 96 
du revenu total, et dix millions (soit 20 -% 
de ta population) s'en attribuent près de' 
ta moitié (47 96)."Les pauvres deviesv 
nent chaque jour plus pauvres et Jes- 
riches plus riches. Sons prétendre à une 
égalité absolue qui est pure utopie, n) 
même à effacer très vite, et pour une 
grande part, les m égalités, il faut noter 
que Ses .fartes disparités constatées ne 
sont pas dues aux niveaux de revenus 
par habitant, mais plutôt à ta géographie, ' 
et donc à l'histoire, y 
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ifriquc 

nouvelle 


Vers une « zone «T application intégrale 
du marxisme » ? 

AFRIQUE NOUVELLE, hebdomadaire catholique séné- 
galais publié à Dakar, publie, sous le titre : c Marxisme ou 
fanatisme», l'information suivante concernant le Bénin : 
c Deux missionnaires ont été expulsés du diocèse do Para- 
kou (nord-est du pays i. Us devaient même être expulsés 
du pays, mais le nouvel ambassadeur de France a pu 
empêcher la décision pour le moment. Motif de Vexpùl- 
sion : le secteur où Us exercent leur ministère a été 
déclaré zone d'application intégrale du marxisme. 

» Les églises seront utilisées en maisons de leunes du 
parti. La décision a été prise sans consulter la popula- 
tion. les deux missionnaires étant trop populaires. Ils 
sont actuellement en résidence surveillée à Cotonou. Le pro- 
blème réel du Bénin, ce n’est pas de S’attaquer à TEglise, 
mais de démontrer dans tes faits que l’on forge une 
« société où ü fait bon vivre *- 


SljcN'cUrlîork Shncis 


Des épouses rentables 

Une Journaliste du NEW -YORK TiBlES a envoyé un ques- 
tionnaire sur le rôle des femmes aux cinq cents pins Importants 
cadres ou dirigeants d'entreprises recensés aux Etats-Unis par 
le magazine FORTUNE, ainsi qu’à leurs épouses. Cent vingt-six 
maris et cent douze épouses ont répondu. 

« Environ 85 r* des hommes et 70 % des femmes ont estimé 
que les attitudes à l'égard des épouses de cadres supérieurs 
n'avaient pas changé depuis quelques années. Le sens de 
rfuimour est toujours considéré par les maris comme la qualité 
la plus importante de l’épouse : la grâce et la faculté de s’adapter 
sont élues par les épouses. 

» Quelles sont les forces qui oeuvrent contre le change- 
ment ? » s'interroge le journaliste du NEW-YORK TIMES. «7Z 
s’agit surtout de l'argent, du point de vue des entreprises. Dans 
de nombreux cas. celles-ci ont. grâce aux épouses, deux per- 
sonnes qui travaillent pour le prix d’une. Les femmes de cadres 
font des a heures a qui n'apparaissent pas dans les bilans, en 


Lettre de Sana ’a 


Un pays magique jadis appelé l’Arabie heureuse 


Les dangers de Ut suppression de V alcool 

Un lecteur scandalisé a écrit cette lettre au quotidien d’Alger 
EL MOUDJAHID : 

« Je tiens à attirer F attention des autorités compétentes de la 
wüaya de Tizt-Ouzou sur les graves conséquences qu'a entraî- 
nées la suppression de l’alcool dans cette région. 

a L’alcool a été supprimée dans cette wüaya en 1976. A par- 
tir de ce moment, des miniers de gens indignes n’ont cessé de se 
remplir les poches et encouragent les autres à en faire autant. 
Ils achètent une bouteille de vin d’Alger pour 12 dinars 
(1 dinar — 1.40 F) et la revendent en Kabylle à 27J50 DA. ce qui 
fait : 27 JO DA — 12 DA — lSfiO DA de gains ; et pour 50 bou- 
tâmes par jour cela fait : 50 X 15J0 DA = 775 DA de « béné- 
fice *. Par mois, cela donne : 775 DA X 30 = 23 250 DA. Quel est 
^ingénieur Ou le docteur qui en gagnait aidant ? 

» D’autre part, l’alcool à brûler devient introuvable. Si on le 
trouve, c’est àun prix record de 7 DA la b ou teille, avec d'infinis 
r eme rc ie m ents à l'épicier qui consent à vous en vendre. » 


; Les petites phrases fâcheuses 

; Le quotidien britannique DAILY MAIL philosophe 

- ‘ sur les aléas de la vie des épouses des hommes üi astres : 

c Les épouses des hommes politiques peuvent, comme 
leurs maris, faire des gaffes : récemment, à Mexico, le 
président Carter a fait sourire en parlant, d'une façon 
quelque peu inconsidérée, de * la revanche de Moctezuma » 
à propos d’une légère indisposition intestinale. 

» Mme Giscard d'Estaing a. die aussi, prononcé une 
petite phrase fâcheuse au cours du dernier voyage du 
président français au Mexique : un journaliste de la 
t Révision lui ayant demandé comment elle faisait pour 
parler un espagnol aussi remarquable, elle répondit très 
simplement qu’elle « l’entretenait avec ses domestiques *. 

WASHINGTON POST 

L’inceste est au coin de la rue 

Une étude entreprise par l’université de Wisconsin plonge 
les Américains dans la perplexité Selon le WASHINGTON 
POST, qui rapporte ses conclusions : 

« Les médecins qui traitent des patientes par Ftnsémmatùm 
artificielle utilisent parfois le sperme d’un seul homme pour 
une douzaine de femmes, faisant naître ainsi un danger 
d’inceste pour des enfants qui ne sauront pas qu’ils ont le même 
père (—}. Chaque année, de 6000 i 10000 enfants naissent 
aux Etats-Unis de femmes qui ont été artificiellement insé- 
minées (-). Bien que 75 % des médecins qni pratiquent cette 
méthode déclarent ne jamais utiliser un même donneur pour 
procréer plus de six enfanta, 6 % ont admis avoir utilisé le 
même « père » pour provoquer quinze grossesses, ou plus. Un 
médecin a admis avoir provoqué cinquante naissances avec un 



fusils Katachnlkoff, chargeur engagé, pes â e 


gardent l' imposants bâtisse. Il r 


pleine ville, jour et miit, sans 


i djekabah sanglée souci du repos des habitants. 


L E temps s'arrête tous les 
après-midi et fige la vie éco- 
nomique, pendant que Iss 


d'un ceinturon de cuir où est fichée Ainsi, le touriste et l'homme d’af- salons s’embrument des vapeurs 

la « djambia -, un poignard è lame fai res ne ferment-fle pas l’œil durant des narghileha, et qu'en groupe les 

recourbée, ciselé d’or sur argent. leur séjour- dans l’unique, hôtel hommes chiquent le qat assis en 


furent passés par les armes pour d'hébergement. Elle encourage — régime, ministres ou banquiers, qui, 

avoir voulu libéraliser le pays en - laissez-taln, laissez- passer » — d'ailleurs, ne se départissent pas 

1958. et que lul-môme fut emprisonné les . Investissements étrangers. Au- pour autant de l'exercice de leur 

Jusqu'en 1962. En 1979, Abdullah jourtf’hul, le gouvernement ébauche fonction et répondent volontiers su 

déclare son hostilité au président ainsi plusieurs projets pour répon- téléphone. Une fols per centaine, 

assassiné en 1977, Ibrahim B HamdL dre aux besoins croissants : dix- conférence de presse autour d’un 

qu’il accusa d’avoir interdit les sept mille touristes en 1977, dont Invité d’honneur qui se soumet avec 


't ANA’A Tbsz, Hodelda_ Les élections, mais affirme haut et fort 40 Ve de Français. Toutefois, 


i soutien à P actuel chef d’Etat à peut s'étonner d’un tel chiffre lois- correspondants locaux des agences 


magique, le Yémen du Nord, qui if téléphone fréquemment pour qu’on connaît le prix de la vie au internationales 

appelé jadis l’Arabie heureuse. Sur parler des grandes affaires d'Etat Yémen : une chambre dans un prière du cc 

un plateau rocailleux hérissé de Partageant les mômes craintes (la hôtel modeste dépasse 250 F la rompre les pi 

montagnes, Il est le foyer d’une péril communiste). Iss deux hommes nuit, et les transports en commun hommes à la 


internationales— jusqu’à ce que la 
prière du couchant vienne inter- 
rompre les palabres, et rejette les 


coutumes tribales, notamment dans yéménlte. 


eit et l'Arabie Saoudite. Cela i 000 riais (environ 1 000 F) pour Six heures du soir à Sana’a, c'est 

ipftchs en rien — pragmatisme franchir en taxi les 290 kilomètres l’heure où les promeneurs repren- 

)e — d'accepter l'assistance entre la capitale et Taez. Les orga- rient possession de leur ville Les 

prête— IUR.S.S. à l'année ni salions de tourisme françaises — marchands ambulants disposent sur 


à de rarissimes exceptions près ■ — des bâches les objets hétéroclites 


Exclusivement paysanne ou près- consiste â régler les affaires i 


La principale activité du sheîk ont. d'ailleurs, déclaré forfait devant 


de partout : pull-overs et 


de coût de la via en Arable. Pour- couverts de Taiwan, miroirs è ta 


que, la société yéménlte reproduit rentes de ses sujets et les litiges tant, l'accueil est chaleureux, les marqua Coca Cola. lampes de 
à l'écart de ses grandes villes qui les opposent ; Il montre volon- Yéménites affables et souriants. lnHnné ,,„ 8 

des modèles millénaires de classes tiers la corbeille où s'entassent la Doués d'une remarquable P ° cne * saronS8 inooneaiena, ma- 

sodales ; elle compte ses hommes centaine de bIHets calligraphiés que propension è la contemplation. 


sociales ; elle compte ses hommes centaine de bIHets calligraphiés que propension à ta contemplation, chînes à coudre chinoises, réveils 

libres, ses castes et ses exclus: les les plaideurs lui adressent chaque ■ qu'accentue ta consommation quo- entent». jumelles britanniques, auto- 


mouzaennea, des femmes aussi ex- contrée récemment et qui l'auraient sjo riais par Individu et par Jour), Jescents font ta queue devant des 

pertes dans l'art de circoncire les trahi en le montrant sous les traita les Yéménites perpétuent ta tradl- échoppes où on loua pour deux 

jeunes garçons que dans celui de d'un conservateur opiniâtre. Certes. bon du stupéfiant, pour ta plus couleur du mont 

préparer les jeunes filles è ta côré- il a trois femmes : mata sa religion grand mal du paya, au point que . _ . 

monta du mariage; les daochans, l’y autorise, et elles ne vivent même cet hallucinogène aux allures de Btenc 81 ° es ■ flu ’ 


t soudoie pour déclamer sur pas dans la même maison I De 


pas dans le meme maison r ue ses caféier, a. d'année en année, rem- - - - 

quatorze enfants, seuls ses file sul- placé celui-ci. pourtant célèbre devant les triporteurs où se vendent 


le rôle d’htatoriens-conteure à ta pas assez décotes, précise-t-il, | a nom nous est tant familier. Las I une caisse et quatre roues suffise, 

solde des riches. Et enfin, en retrait. 7 éducation supérieure est réservée La récolte annuelle de café est & faire un fonds de commerce, 

hors du temps et déracinés, tas tri- aux hommes er, de toute façon, i tombée de 20 000 tonnes en 193S à 

bus nomades échappent à toute loi- r&ge du secondaire, les filles sont 6 ooo tonnes en 1976. ANNICK COLYBES. 

A 40 kilomètres de Sana'a. on dé là vouées au mariage. - Pourtant 

ne connaît déjà plus un g cuver- si l'une des siennes avait une vraie . rrnTT~kTT1? 

rement qui a bien du mal è asseoir vocation. Il consentirait à ce qu'elle A fr n / ( if I Vj 

sa position dans un pays aussi tour- suive des études de médecine ou - : 

menlè que convoité. Le vrai pouvoir devienne enseignante. ' _ — _ 

o“- kl citoyenneté de k langue 

Implacable et d’une seule loi, celle lours embarras : motos. , , w , n . ■ , 

que* dicte le Coran. troupeaux, automobiles, engins è jt U RIEZ-VOUS penm le comme la pirogue remo nte l 


AFRIQUE 

La citoyenneté de la langue 


que- dicte le Coran. ' troupeaux, automobiles, engins è * U RIEZ-VOUS penm le comme ta pirogue remonta le 

chenilles et piétons, se disputant yv /k plaisir du langage ? courant de ce fleuve, je remon- 

A BDULLAH bin HUSSAIN AL le terrain. Que le plue fort passai ''■** Comme les objets de ternis jusqu'à Ronsard, mol. un 

AHMAR — littéralement - le Aucune notion de code ne semble votre société de consommation, grand nègre, jusqu’à Chresüen 

plus rouge » — - roi • des avoir atteint la capitale. Le mot les mats, en France, ne parais- de Troyes, moi. polygame et ont - 

sheika respecté et puissant partage n’ exista même pas dans ce pays sent p lus que des utilités ou des mixte, mon cher - *- 

son temps entre son domaine du du bruit où les klaxons le dis- commodités, vite remplacés. On II ricanait doucement, accoudé 
Khamer, dans le nord du pays, et putent en décibels aux altercations croirait qu’ils sont en plastique, au parapet. H portait un boubou 

Sana'a. où noua l'avons rencontré, des citadins, les aboiements des interchangeables. Vous nous en- blanc orné de broderies noires. 

Une douzaine d'hommes armés de chiens au ronronnement des pom- voyez des coopérants, c’est bien, H tenait A la main une haute 

mats ta moitié d’entre eux n’ont canne d’ébène au pommeau d'ar- 


¥TAT FIT A/F ATT T?1UT A TXTTk à leur disposition quTune cen- gens, un prince ae oaaKespeare 

Uls rlLiifl /xLl^JujlrAxxjy Lr tatne de mots squelettiques- à la résidence de France. 

■ ■■■■ Qu’arrive-t-ü à la langue fra n- sais bien que les discours 

a nn e \ t i n * 1 ra ite f » dispensent souvent des idées 

flll KPlrtl % Nous regardions le paysage, creuses. Mais n'observez - vous 

nilllU l/U tjvvil vl/vO II 11 ll/vlvll quelque part en Afrique, et le pas combien aujourd’hui les mots 

_ soir tombait L’homme chucho- ries politiciens sonnent creux, 

S UR la scène d’un cinéma de ces Affaires secrètes du Reich ^ presqu p poar at_ comme les idées ? Qu’ils se mat- 

Bonn déjà plongé dans le jettent un nouveau rayon de ténuer l’èmotüm que trahissait ttplient comme des. enzymes, ces 

noir, un homme d’âge res- lumière sur l’histoire du nazisme. ^ TOii mots ? » ny a encore des bastüles 

pectable, mata conservant à la Quel pouvait être l’état d’es- « Eh tant que noir élabora, à' prendre au nom de ta cttoyen- 
perfectlan ta rigidité et le calme pnt des dirigeants hitlériens puis en tant qrt Africain. et cela neté de la langue / 

que ion asinDue a la vieuie qu i firent réaliser ce film pour vous semblera, fen prends le » En voulez-vous un exemple ? 

aristocratie ^allemande, partait l'édification des privilégiés du risque, grandiloquent, je me ré- L’autre Tour, fai eu Voccaston 

récemment du film qui altait régime auxquels 11 était des- clame <F une citoyenneté . la d- de converser avec un coopérant, 

être présenté pour la pr em ière tané ? La bestialité, sous les ap- toyemeté de ta langue française, un régionaliste fervent, un Bre- 

fola au grand public. Le Dr Fa- patences Judiciaires, s'y étale Pour mol, pour nous les AJn- ton. Il partait de ta tangue bre- 

blan von Bchtabrendorfr. ancien sans la moindre réserva Tout cotas, c’est le ferment. Laissons, tonne assassinée par le pouvoir 

juge fédéral, est cite dans le film ^ p hu= peut-on reconnaître voulez-vous, de côté toute poix- jacobin, ü brandissait Tautoges- 

comme nœ des citoyens du que bon nombre des partiel- tique. Encore que. sur le plan de t*ro culturelle et économique de 

Relcb qui eurent non seulement pan ta à cette représentation, la géopolitique africaine, ce soft la Bretagne, a frémissait, ü pré - 

l’honneur de prendre part à ta dont le seul but était dTiuml- une évidence vérifiable tous les choit aussi pour ses frères occi- 

résis tance contre Hitler, mais jgg accusés avant de tes jours. Mais n’abordons pas ce tans. J’ai voulu me moquer un 


geat Un prince de Shakespeare 


tatne de mots squelettiques, à la résidence de France. 
Qu’arrlve-t-ü à la langue fran- * Je sais bien que les discours 
çtdsef » dispensent souvent des idées 

Nous regardions le paysage, creuses. Mais n’observez - vous 


aussi 1e privilège encore plus rare exécuter. e* T * u<ftn t des visages domaine. Tenons - nous - en 


peu de lui. Je lui ai parlé du tri- 


telte entreprise, dépourvus de toute expression, français en tant que fonction balisme. ta tare du monde afri- 

à l’occasion du alors que le « Juge sanglant » <T expression et de communtca- coin. Eh bien, il n'a pas compris 


Festival de Berlin-Ouest, atteint remplissait ta salle de ses hur- tion. 


maintenant les grands réseaux lements. 


de distribution de ta République 


’ Je vous ai fait visiter, cet comme i 


ô . ... . _ Quelques scènes poignantes après-midi, le village où je suis -- 

f édéra le. Sons le titre Affaires pourtant aue les pires né. On y parle une langue que gens. La maîtresse de maison 

secrètes du Reich, cette œuvre serviteurs de la barbarie hitiè- é0 kHomètres plus loin on approchée pour bous invi- 

comporte un enregistrement - ^Ttoia dt «« comprend pas Ce n’est pas ter â passer à table, 

retrouvé bien des années plus ~f? un dialecte, un patois, c’est une « Voyons . monsieur le gouoer- 

tard u Jipon - du proois des SîïîSltfcTyïn £ umaiu ai soi, qui ne se pari, voir, dit rsmbssssdear de 


« Voyons, monsieur le gouver- 
neur. d 1 1 l'ambassadeur de 


sous la direction du comte Stanf- P™* . la ronde. Savez-vous que Chez vous pensé du spectacle que nos 
fenberg, attentèrent à ta vie du ™ en t Roland Relaiera fait de nQg ^isins, au Cameroun, on amis de France viennent de 

Fflhrer. Après leur échec. Us son mieux pow meme un ao- recense prèg de deux cent etn- jouer 7 Ne croyez-vous pas que 

furent c on dam n és à mort par le case en contraaictton avec le quantc langues différentes ? Im, du Baudelaire, hum I c’est un 

< tribunal de justice populaire » P* 6 *™ lavaa ““ pour ainsi dire, nous sommes peu dur pour le public africain. 


que présidait le c juge sanglant » 
Roland Frelater. Plusieurs cen- 
taines d’hommes politiques et de 


de tes condamner ainsi tous tes 
deux. 

Le film est destiné aux nou- 


g&tés : on en recense une cin- 
quantaine seulement. 

» Je soupçonne que c’est à 


En riant, le gouverneur 


m MT REVUE OU PALAIS DE LA m 

decouverte 

Compteur s de rumination 

comment les vaches ne s’usent-elles pas les dents 7 
On peut se poser ta question en lisant une peti te no uvelle 
parue dans le numéro de mars 1979 de ta REVUE DU 
PALAIS DE LA DECOUVERTE. 

a Des chercheurs australiens ont pris soin de fixer 
au museau d'un certain nombre de vaches des compteurs 
de rumination. Us ont omet apprit qu'une vache aa pré 
peut mastiquer jusqu’à 76 000 fois par jour, que 40 000 de 
ces mastications Uu servent à ruminer, que sa consom- 
mation quotidienne de fourrage frais varie entre 40 et 
70 kilogrammes, qu'elle consacre à ses repas quotidiens 
de 400 à 720 minutes selon la richesse du pâturage ef que 
son herbage de prédilection a 30 centimètres de haut. 
Précisions qui doivent conduire â nourrir le bétai 2 d’une 
façon plus rationnelle, et ioac püt* productive. » 


ont assisté & cette présentation, pendant, les Jeunes d'aujour- cru devoir inventer le petit- autres : c Merci, citoyen 1 » 

Pour un tel document. U se- d’hui n'entendront pas les pro- nègre. Us ne pouvaient admettre 

ralt déplacé et absurde de dis- pas quelque -peu amers du que chacune de ees langues ait A 

cuter tes qualités esthétiques du Dr Fablan von Sch labrendorff. 2a 'même richesse que la leur. 

film. L’enregistrement, effectué Fidèle à ta tradition arstocra- Ils pensaient peut-être qufentre «mclut-n, au 

en secret par tes services île ta tique, celui -d a évité les accents nous nous ne d i s po sio ns que (Tan au care, en m 'attirant a 

propagande nazie, est très mau- trop pathétiques. Pour lui, le nombre rest re int d’expressions P 03 ™* franchement : 

vais, aussi bien pour limage 20 Juillet 1944. exprimait simple- élémentaires. Alors Us ont créé adoyenneté d e ta tangue 

que pour le son. Les auteurs de ment ta « substance saine » qui ce charabia que nos peuples te nc *T encor c que le privilège de 

cette présentation précisent eux- survivait encore en Allemagne, transmettent encore , mais ü en Pour Vif elle soit 

mêmes qu’ils ont dû « filtrer les Mais, observant que les conju- adviendra peut-être de cette ï ** r * <nw 0105 hères. Ü 

incroyables hurlements de rt* n’ont pu compter sur au- langue bâtarde ce qu’a en est ‘ avi fa Fiùnce renonce à 

Freisler pour que sa vote de- cun soutien dans tes masses. Il devenu du canadien, une bran- Ja f uar m paras en 

vienne compréhensible >. D'au- en a conclu amèrement que « le che de la langue mère, une liane, ^ u e ^ e cesse dé donner 

ta* part ta matière brute dis- peuple allemand de cette épo- devrais-je dire, un mot français ttUX constructions de 

poRlWe n'étant pas suffisante que avait failli ■. Le commen- des Antilles, soit dit en passant aux extracUon ^ de 

pour un long métrage, les taire du film constate, plus a Fous comprenez, rt est-ce i p inea -_ Quand nous jouirons tous. 

scènes do procès lui -m êm e ont explicite m ent encore, que l’an- pas. que c’est un citoyen de la *** autres, de cette 

été étoffées à raide d'images niversalz* de ta grande conju- langue française qui vous parle, ^ri/craietè. alors nous aurons 
déjà très connues de Stalingrad, ration contre Hitler a n’est J’aime ce terme, citoyenneté, comi ^i8sance et ta sagesse. 

du ghetto de Varsovie, des même pas devenu me fête na- cette douceur des phonèmes. St no Jf dégagé notre propre 

camps d'extermination et même tionale a dans ta République f avais des loisirs, mais lorsqu’on nous inventerons les 


gouverne on rta pas de loisir, je Etats ****** <T Afrique. » 
ramaemia dans ta fan, us ANTOINE BOURSEILLER. 
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L’incommunication de masse 


RADIO-TELEVISION -- 


<T.A PB.F.MTFIRT! PAYE», d*Yves Laumet 


Tout le monde a tort 


Filmer là classe ouvrière 


Pllïr sSLtt^lT ,™ r hli C i!; p° r P J ERRE SCHAEFFER <*) ortellles de l'actualité, on wtému.11 *w- E héros de « k> Première 

Z£LT!!!«!L * *™, lyB4 c * t I® Cinéma, tandis que 16 production I Pov® > est un adolescent 

frmnMrf ,, • * qt * e L® produit audiovisuel a des coûts propre à la télévision ne cessait de de seize ans, Pascal, qui 

«STrtt SSSes^SU ! de >*»»— ^ v»tori t^r. habite “ “h” M. de la banll^r 

uoohd. u décîT^ SJT2L ! parfois d ' un à dbt un L'Impasse financière est-elle si parisienne. Tout juste sorti du 

' réh^dLiaT? prBSque I^d ' st,^c, •» te P«lt écran. fl«v« ? Que non. al l'Etat, au pas- C.E.T, H cherche du travail. 

Notons en tout cas que d'importante «*90. n® raflait pas une partie des comme tant d'autres. En arten- 

i. . ; coefflclenls multiplient le daWs tors- ressources des sociétés de program- ddnt, « traîne chez lui ou avec 

A Mil rt d «te nt f U ^ dU m ° n ^ qu ' on pflsse d ' una P® 1 ^® ^u'P® mes - c'est-à-dire une partie de l‘ar- «s copoins, ce qui exospère sa 

XX TOFLT^ 0 artisanale & une grosse eoclété de gmt de la redevance. Dans mère. H finit por trouver une 


r ?' R ', T ‘ F '!, . P 83 télévision, et de même le devis dl»L 11 suffirait de réduire la T.VA 

davantage que I® télé d aujourd hul. se remultiplie lorsqu'on passe au appliquée à la télévision au tarif 

•Üiu æ i!l ■ Veur d8S Françafs - cinéma, ceci pour des raisons très du cinéma pour que la S. F. P. rôcu- 


eût ôté facile dans les années 70. nombreuses qu’il est difficile de pér® trois fois son déficit Bien Bûr. , .... ■ -, .. 

à un (XR.T.F. éclairé, de faire la résumer, qui tiennent aussi bien au celte mesure n'est pas suffisante cprjrw'ssom déjà, pul^u elle 
soudure avec la grand public i Non corporatisme qT a u * MnuaTntes si l’on désire sortir la production ^enn do codrejr deux précédent 


boîte » qui l'embouche, à l'« 
Cette petite entreprise, na 


qui n'est pas familier des milieux 
ouvriers, une impression d'étran- 
geté, renforcée par le jeu des 
c acteurs » qui, à la différence 
de comédiens professionnels, ne 
cherchent pas à exprimer des sen- 
timents, mois à montrer des com- 
portements. En mémo temps, se 
dégagent de ce document une 
force, une vérité exceptionnelles. 


tenant, on le coche. Tout au plus 
voit-on se développer au cinéma, 
chez les réalisateurs au cinéma, 
une dramaturgie du tertiaire. Hs 
-analysent les problèmes de Ja 
petite bourgeoisie, c'est-à-dire les. 
leurs, avec un narcissisme é ton- 

Yves Laumet n'est pas issu de 
la classe ouvrière, mais il est- 


•ondure avec le grand public I Non corporatisme qn’.os oouu.ln.es 
pqs par I unique recours, si dis- techniques. aire circula do diffusion culturelle do 
. d !LÜ nn,,u P ,lcation d “ et à la compétition internationale. 


on désire sortir lo production ds «dreo deux précédantes 

relie do ce pays d’une situa- '« '«Otions £Yves Laumet, un 
si déplorable qu’on 10 croirait * 1 Awa . ur du méfier », 


. drainas, ni forcément par une télé- parfois volontaire «.'J 73 * pt dflQm< ïo. ue 'n to 

.distribution compliquée. et coûteosB, Oui s’en DrcoCCUDC ? Qui donc s'en préoccupe 7 Nous Çle des champs », en 1 974. Dons 
mqte per un .retour Inversa- du „ % F avons depuis peu un ministre de £ premier, un ingénieur quittait - 

l'information, par tu» relance de _ D , u ' emp «J<» IO.R.T.F.. un dore , a c9mmunl n,.ien Qui rélléchlt aire 0">?“ <!“' l'«mpb>yotr. 

le production régionale a. pour “"l* P™aw>«or i rmrenat aux pollln. programmH m, .pprtcio ? uns P?" d "™ nlr 

quoi pas. par un type originel do Pioducteure prlvto. ce qui olfcpaalt comm u t sion. dite do a qualité. «faMffite» é atmenslons ta- 

contrat avec des associations cultu- beaucoup les syndicats. Le tendance Exiae-HI un oraaniame chargé d’uns malnee La seconde racontait les 

relies (plutôt que mercantiles) sua- “*" d ?" 0 de concentrer le prodim- a Ppro iondle. d'un pranoetlc “Uf>P» d “ , de ffun des ouvriers, 

ceptfbles de gérer des postes locaux ï on ’ d ®n foire un monopola. Ce et oventuBlIemonl. d'un plan 7 GtNes. avide de liberté, 

dotés d’un matériel léger. Sans qu j tait que renflouer la S F. P. sans 0uJ |e haut consoi j d0 ['audiovisuel. i_ oatron de * l'Amour 

doute eût-il fallu que la doctrine du préfacions et sans transformat Ions Mfl pouvoirs, Il a un nom. (r ^ h - er , . t l'omle de Gilles 

monopole .-mmouplis». mm, dm,, B,8n d “ « >**■ ZTTZ â**di *ÏÏnî »te 

Je respect du service public. dures que la mentalité, ça n est voient. Comment se fall-H donc ototoaonlsfas de ces histoires 

L'O-R.T.F. avait-il conçu un tel P® 8 forcément une bonne actiorL qup , 0[jt ^ comp , iqufl â ï ca^rc ta ÏÏÎ 

projet ? On était loin du compte. FpJTïSS ï^auv^fM pla,Sir - qU ® parsonne n-alB de ^ rtamânf- dans la vie. Las 

Son. administration ne connaissait ^ p - " «J** “J® «on pour la présent et moora moins dKi \ogues sont les leurs, et tes scè- 

que des rivaux apparents, tes postes Wéft reuiqu°l cela n a-t-ll pas da p|an pogr favenlr ? C'est que nes r|^| s orrt tournées sont au- 

prétendument privés, entait contrôlés ' l'affaire est moins banale quelfe ne rt^^ues. Pour « la Première 

d'autre façon par le gouvemament c 081 que 18 ra “ n “ ““ cinéma |fl paraîti ^ que personne n’ose la p i„ cmicament -n rre fiction 
Ouant aux professionnels. Ils étalent ® vec ou 88,18 18 demandait po^r i son niveau véritable, quasi J^L|i,é va plus loin encore - 

peu enclins A confier micros et fin an cernant etlrvesUssements. Et constîtuüonneL C'est que le» médias, pascni a été enaané sur petite' 

«mira, t des amateure, encore encore aflt« fallu conjointement!» bieMat n „ lomi , 0qul , ra _ 

moins i dus Jsùriss gens. Ils lut- pas vldor les «lias, ne pas mettre |famn| d . un qllaB t 4me pouvoir, avec no ur | œ t^^ins du film rUShe si 

talent iprémant pour louis privilèges ■" cri “ '■ P™?. 11 , 1 * 10 " du î 14 ™ 1 lequel l’sxécutll s’ssl déjà mesuré. ^ directeur — un omi d'Yves 

catégoriels, raffinant sur Isa cent pul«u on comptait sur silo, tout en M a , Parlemant devrait bien t „ promi - de le guider 

trentB-deire profils d’emplois de lui faisant concurrence aur la «lit ,. ocl!Uper _ bon L^ÏÏre Jîi^oS- 



laurs pointilleuses spécialités at icr ‘ n W. «™ur ou strategie 7 Un . 

ns cessant de gonfler tes équipes P®“ d “ "“*■ Pou . r , !. ira ,S SM " Prnrhain artirlp ■ 

amour des lourdes caméras du lilorais aux yeux de l’uplrlon. tou. rrOCJMUl nniLie ■ 


temps passé. S’ils sont é plaindre » chargeant la télévision du pres- 
é présent dans tes affres de la «ga da la fiction plutôt que dus 
S.F.P. devenus de moina an moins n M c,en directeur du service 
rentable, il faiit d’abord qu’ils s’en do 1m recherche de l'OJLTJP. 
prennent A leur tenace tradition 

"SSfft rindlfléranu géné- POINT DE VUE 

raie, on a’en souvient, que Pédate- 1 1 ^ 

ment de ÏO.R.T.F. fut consommé, 
selon le sort réservé eu bouc émis- 
saire. Encore faut-il an analyser Je 

mécanisme. ^1/11 

Stratégie et idéologie - - 

On 'petit risquer de décrire ce qui’ ' y-yOWLIFWt ne pas être frappé 
Inspirait rexéoutlt. L’O.F.T.F. vu da I» par " p ” a * pos " ,p ", *• ' rol5 
rByaée. était un dangereux rival. .nfcleseur te tnévteion dette 


L’ASSOMPTION 
DE LA S.F.P. 


pour de' bon. Sa mère, son beau- 
père, sa petite amie, ont accepté 
qu'un regard étranger pénètre 
dans ('intimité de leur existence 
quotidienne. 

Le langage, (es attitudes de 
tous ces personnages laissent, à 


« Ce qui est grave, dît Yves 
Laumet, c'est qu'aùjourd'hui la 
coupure est telle entre les classes 
qu'on porte nécessairement sur les 
milieux populaires un regard eth- 
nologique. Ils nous semblent ap- 
partenir à des “ri bus étrangères, 
alors qu'ils vivent parmi nous. On 
me', considère comme un réalisa- 
teur morginoi, mais Je décris te 
plus grand nombre. 

» Avant fa guerre, te peuple 
était présent dans les' films. Main- 


Tante B.B.C. » se porte bien 


C OMHEAff ne pas être frappé ' 
■par /e /uxtaposifiori des trois 
artfclas sur fs téfévfs/on dans 


par JIM HODGETTS X*) 


aussi bien par son impact quotl- le Monde pare « mars t « oron?. anglais, tas au cour au «ronce r -,V 

dfen que par de poas/bles pertur- deux professionnels de la télévision public, autorise la création d'une ^evance; affrtoué è c/wçire ao^Wé. 

bâtions, dont maintes grèves avaient française expliquent les raisons delà chaîne Indépendante qui sonjlnj- “JT® £ Scb wWic «te 

donné l'avertissement La base ayn- crise de le S.FJ>. A gauche, un arth cée uniquement par ta puMrcMk SB ^®! w L.fJ, 

dîcale, dort on savait l'Inspiration c/e sur les - screenings - de la Ainsi le service public sera dlsfînct publicité peut merchar ailleurs. 

principale. a'®n prenait tout d'abord B.B.C. è Edimbourg. A droite, une ds /„ chaîne commerciale. La 0.8.0. raxlstence de sept aoc/éte /ppè* „ 

aux P -D G et les minait aesidû- histoire.* reliais dire de fous, en avec deux chaînes de télévision et pendantes embrouille les données . 

u . ' r 1 ™ éra.rt «a- y.n» histoire de gâchis, (fer- o*r« enrvtoec rffl radio financés Chaque fois que Ton évoque le 


ment fun après l'autre. De môme tout cas une histoire de géchls. rTet*. quatre services de radio financés Chaque jois que Ton évoque »e 
o’y usaient les ministres de l'Infor- reurs. de déficit et de malentendus. uniquement par la redevance ; ef em^ît éTl 

madon. nombreux et déconfits- Puis Ef pourtant les Anglais ne sont I. T.V.. un « nefworft -* d® «/nq Bran- ^ î® 

cala se terminait aux finances. ni des génie rü des - zorroa Les des compagnies et de dix compa- chanson . ,• CTesl .ça ou la pubtl 

comme loueurs: arbitrage è huis émte/une d« Irai, «aines brilan- gnies réglmalas. la rem Indépen- CM 

clos, rue de fiivoli. Démanteler ce niques ne sont pas toutes des chefs- dqnte s y ajouta en 1972. , 0 , pèiuae Peréonne 

dojon, c’éteit donc disperser ces d’œuvre, loin de fù. Alors, on se Chacun de ces deux réseaux, to 

éternels récalcitrants. Telle ôtait la demande pourquoi la télévision se public et Je privé, mut en empnm- nBVB * pan 

stratégie. Quant é l'idéologie, c’était por» mlaux-d. Fatrire rite, d. te. '««« « W » • 


- produit de conaom- différence des sfroefures. Avant 
1954, Ja B.B.C. avait la même répu~ 
c plus grands généraux ration que rex-O-fl.T.F., « ingouver- 


• exemple, en Grande-Bretagne, 

r' - Un service de télévision es t tait 

Le monopole BYKnt toü# ^ dBS des 

ml te déluee ? femmes. Une autre attitude dam lea 

^ * choix des personnes constituerait. 

En France, depuis 1974, le mé- une autre grande différence entra 


d’être mal compris de leur «al- nables monstres - Fune et Feutre. fanj te de service P^etde r^ les deux systèmes II serait Impen- 

malor. L'art militaire, disait Napo- On disait même narquoisement tablMê exigé dos sept sociétés me sable, par exempte, en Grande- 

Mao. est tout d'exécution. D'où vint » rente B.S-C- -, on maudissait tout semble être è le base da tous Bretagne qu’un haut fonctionnaire 

la faute?. Ou bien fa S.F.P. était- ce qu’eita présentait et chaque les problèmes. Ces deux tournures d’un cabinet ministériel soit nommé 


Won. est tout d'exécution. D'où vint « fente B.B-C- •. on meuotssan 
la tente ? Ou bien la S.F.P. était- ce qu’elle présentait at ch, 

elle visée dès l'origine, puisque les année son déficit financier ft 

ButteH-Cbaumcmt. de toute façon les gros titres des journaux, 
pkte -cbéias que le privé, ne pou- 

valent vlvre que compensée dans le r?l7Tfr?V7)U 

bilan de; : ro.R.T.F., lequel n’était I 

' par. ; déflcl5airo, contrairement A S 
1'- intox - gouvernementale 7 Avait- f T» 

on voulu Implicitement perdre cette i ■ 1 1 | 


place forte ? A moto* qu'un presti- 
digitateur nommé Edeflna n'y ac- 
complisse- un tour de sa façon ? • 
. Pour -cette alliance avec le cinéma. 

' si - imprudemment escomptée, qui 
avait, donc fait les calculs et sur 
quel coin de table ? La réforma en 
tout cas était dissymétrique puisque, 
sur sept sociétés, trois seulement 
étstorç souveraines, quoJquB rivales, 
en matière de télévision, lea trois 
aubes étaient asservies. 

La consigne essentielle était d'étfl- 
tar tout risque de contamination, 
toute ombra de coordination. 

- -Quand on décide une stratégie. 

B faut s'attendra 6 payer r addition* 
En un - séné, elle M le^eme nt 
honorée, puisque tout coûte plus 
cher dorénavant que du temps de 
rORTF: r érvlron tlnqiante pouf 
ceàÿ ’ en' francs courants, pour un 
-eendee A peine amplifié. On n'a pas 
lésiné sur les frais généraux, parfois 
multipliée par sepL sur les postes 
do direction. Les directeurs, pris 
d’wv beau zèle, ont embauché du 
pèrâbnneL On est donc très sévère 
pour lea mauvais élèves qui o ont 
‘ pas sufvl le rnouvemert et que I Idéo- 
logfe a laissés en pte^ 

Le Qrand public, qui ne s’est 
aperçu de rien, ne comprend PM 


Jingleries 


L ES vrofenionnelM da la «tubes a ses râlions que la 
nuits appellent an raison ne connaît pu. La 
« finale s cette ponctua- pire cet la chanson à paroles, 
tfon musicale QUI entrecoupe Qui oient introduire son babO- 


oie» est publicitaire, mats quêtais intelligent, 
le plus sonnent B est orne- Quand B s’agit de musique 
mental, on dit moins a lui- sans garnies, eat ettcorepft*. 
tmdrtlre. Du Vivaldi, du Coupertn ou 

En eî/et. m constate «ne du Bach pourrait permettre 
tendance croissante des pré- d l’esprit de se rep oser et aux 

sentateurs de la radio na- idée! de se mettre en ordre. 

Siïïe d prolonger démesn- mais les chocs électriques «ta 
Smeat et i multiplier *n- rock su le martèlement du 
omuulérémsnt ces interludes, dttto ne prédtspossnl guère 
On n’en est plus h quelques à ta réflex ion . 
mesures, mats i des plages é tout prendre, va fout 
-■ifijirj-ji ri? àisatic ou à des vraiment tptftt y ait des 
fuSntr interminables. On pauses, plutôt que ces a lin - 
!r ceux nui varient glenes » d'autant plus flbsur- 

ÏTUr.ÆfdSrS de, qu’eaes sont gr atuites sur 
“ennuyeux qu’m, prirent Fou- 5»—^ 


les chiffres, à la fols surprenants t thème du discours, mais le 

et embrouillés. En simplifiant beau- 

coup; gliasofls-lul une confidonoe. 


les SMP- falme autant les divagations 
ta publicité Périphérique 
p0J } eT d'en- qui, au moins , évoquent la 

?^Se^itoÏd'4M harmù- realüi IMtlOe^ du ddter- 
Zaa de quelque «dette d qent et de l’électro-mjnogcr 

ZrL „ garde bien de coït- sans gu 1 * cbaijne tnslant le 

JefLt sois obligé de baisser le vo- 

^Paese encore et ta chartem tome U mm poste, afin de 
qpatt quoique, rapport .avec entre pas „ 


témoigne Facro- production de programmes. On pen- 
serait que ses qualités en matière 
de gestion, même exceptionnelles. 

■ — s- ne suffiraient pas pour gérer un 

N organisme de création. La télévision 
est considérée comme un métier 
dans le monde anglo-saxon. Lea . 
présidents « directeurs de chaînes 
viennent tous . de la production. Au-. 
ions que ta conseil d'administration de Ja . 

ft pas. Le fa q( recteur général, fan Trethowon, 

1 A paroles, nf radmlnistrueur général de la 

e son babil- télévision, Alasdalr Mllne, ont tous . 

un propos lea deux fabriqués eux-mêmes des 

it et quel- émissions, au même titre que las 

: présidents da BJJ.C. 1 , B.B.C. 2 « 

de musique des sociétés de FI.T.V. D'ailleurs 

encore ptre. certain* retournent è la production. 

ouper+n ou . comme David Attenborough, ex-di- 
' permettre recteur des programmes A la B B.C. 

Oser et dfix qui a quitté son poste pour pouvoir 

e en ordre. continuer i filmer des animaux, 

étriqués (ta Ces/ roui ce qu’il aime. 

Uement du Autre chose : le différence entra 

sent guère /e* deux façons de déléguer le pou • ' 

vo/r: En Grande-Bretagne, vous avez, 
i, -**a faut directement au-dessous des dlreo 

I ait des teura de programme, des chefs -de 

i ces a lin- département au-dessous des difcc- 

ptas flbaitr- tours de programmes, des chef de 

-otuitœ sur département qui sont susceptibles 

nationaux, d'inventer les émissions, de ■ créer, 

divagations d’innover. Ensuite vient la * pro- 

ériphèrique ducer - (réalisalaur) qui est res- 

noquent la ponsabfe de fa production de son 

• du dèter- émission et contrite son budget 


En France, un producteur peut 
tacitement être quelqu'un da tour 
é tait extérieur à la prùlasslon {jour- 
naliste de radio, enseignant). Fau- 
(*) Correspondant à Puis do 


tour d’un projet qui a été accepté 
pari un directeur de chaîne.' Ca ' 
- producteur • surveille la réàli&ar 
: t Ion. sans contrôler le- budget ef 
sans sa préoccuper de te rentabilité 
ou de la popularité du produit. De 
plus, tout en ayant le titra de pro- 
ducteur, Il fou elle) peut aussi louer 
le rite d'interviewer ( dit loumaliate). 
Du coup. Je producteur () ournal/ste ). 
avec ses deux casquettes, f et son 
contrat pour la séria) domina te 
réalisateur qui. lui, est engagé au 
cachet, au coup par coup. Le pro/er 
est ainsi doté de deux -pères-, 
deux Inspirations (parfois contradic- 
toires) qui mènent A une création 
en état permanent de compromis . 


Qui est le capitaine ? 

En Angleterre, une 'émission est 
d'abord conçue par ■ des 1 Serfs de 
télévision. Ensuite, un budget est 
-alloué en fonction des besoins et, 
'enfin, rémission est réalisée par un 
professionnel de la télévision qui 
aurait le Vire de • producer ». C'est 
lui qui engage les collaborateurs 
nécessaires (documentalistes. Inter- 
viewer). Tout le monde sait qui est 
le capitaine du navire, et le * pro- 
ducor », lui, sait où II en est ave 0 
la chaîne qui a l’habitude da lui 
taire confiance et avec laquelle fi 
travaille régulièrement, parfois même . 
ft Tannée. Le fait qu’il soit respon- 
.3 ab/e de son budget ' lui donne la 
.possibilité de r équilibrer- an Jonction 
de ses propres critères de qualité. 

La situation de remploi est aussi 
très L différente. Avant réclatement 
de 7054, tour le monde ' craignait . 
r arrivée d’une chaîna - privée. Le. 
seul. syndicat da la TAS. S* 

manquait tellement de punch*. ef la 
syndicat des acteurs, EQUITY. man- 
quait d’expériences en. dehors du 
théfttre. Depuis l'éclatement, les 
syndicats ont pris beaucoup plus 
d'importance, notamment. FA.C.r.T. 
ries .techniciens de la chaîne com- 
merclale), qu! a souvent * combattu 
ardemment at obtenu des amélio- 
rations substantielles. 

. Le service minimum if existe pas 
an Grande-Bretagne ni dans le ser- 
vice public n/ dans te servies privé : 
en conséquence, une privé conduit , 
vite aux écrans noirs fit. est-ce 
de çe lait? — lea conflits durehr 
moins longtemps qu’en France. Les. 
quinte sociétés. du_-networK com- 
mercial. p/us tes deux chaînes de 
ta B.B.C. i Londres , p/ua ses chaî- 
nes régionales offrant d'énormes 
possibilités de travail qui, si elles 
n'assurent pas entièrement le plein 
emploi donne eu moins la possi- 
bilité d'aller voir an face en cas 
de problème. Pour les . gens qui 
connaissent leur métier, pas de pro- 
blème en Grande-Bretagne. Ils tra- 
vaillent. 


devenu l'ami, au bout de quelques 
'mois,- -de ces'gerls qui . se sont 
confiés à lui peu à peu. * Il res- 
tera toujours un mur invisible, 
d/f-JI, encore faut-il faire l'effort 
d'aller vers eux.* » Ils ont fini 
par lui. parler de leur vie. Le 
réalisateur écrivait, les dialogues, 
avec leurs mots à eux, puis les leur 
soumettait, ef, après discussion, la 
scène était mise au net ; une fois • 
te texte établi, ils ('apprenaient 
comme des acteurs c normaux ». 

: « Il y a chez les ouvriers une ■ 
sorte de santé, dît Yves Laumet. - 
Ils sont ouverts, 1 simples, et quand-' 
Us vous ont adopté, ils s'expri- . 
ment sans tricherie ni flonflons. 
A partir tin marnent où Us Jouent, 
Ils laissent . passer beaucoup de ' 
choses qu'ils censureraient dons un 
discours Ordonné, une Interview 
par exempte.' fis apportent- cent 
fois plus d'idées que des corné- - 
dïens professionnels. » 

.Produit par raie société privée, 
Technisonor, pour un coût de sept 
cent mille francs, selon le réalisa- 
teur, « la Première Paye » devait 
être la première d'une série de 
dramatiques .originales sur des 
sujets contemporains qu'An terme 2 
envisageait de programmer uri 
jeudi sur quatre en début de 
soirée (« le Monde » daté 
'24-25 décembre .1978). Le pro- 
jet parait bloqué. Son avenir 
dépend pour une part de l'accueil 
qui sera fait au travail d'Yves 

THOMAS FERBNCZL 
* Jeudi 5, A 2. 20 b. 40. 


'«Madame de Sévijjné>' 
. comme àn musée fifévin 

E ST-IL pensable de faire 

. encore dès choses pa- , 
refiles : engager deux 
acteurs, pas mauvais d’ail- 
leurs — Jean -Claude Bouillon, 
des < Brigades du Tigre » et ; 
Evelyne Grandjean, — les 
distribuer dans les râles . de j 
Bnssy-Rabutin et de Mme de 
Sévlgnè et les faire dialoguer 
par lettres interposées I 
Certes, Ils avaient l’un et 
l’autre, elle surtout, on ton 
vit, brûlant, . enjoué. C’était 
quand même- un style éplsto- 
laire très travaillé, très écrit, - 
aucun rapport avec la langue '. 
parlée ; aucun rapport avec 


littéraire . révélatrice d'un*' 
mode, d’un cadre de vie, d'une , 
façon de se nourrir, de sTia-, 

. blller, de se - conduire, avec 
ce côté vie quotidienne au- 
quel tes nouveaux historiens 
noua ont rendus si sensibles. 

Là vons von5 crolre2 au ma- 
sée Grèvln, faoe à deux person- 
nages en perruques et costu- 
mes d'époque, figés, pratique- 
ment Isolés, plantés Là comme 
des piquets. On volt un peu 
-la mie de Bussy-Rabutln et 
-Je mari de Mme de Sévïgné, 
pas trace de Mme de Grlgnan, 
ce qui surprend ; et une ca- 
rieuse manière d’insister sur 
Je badinage, de mise entra ces 
cousins-cousin es* ces durs à 
cuire pour en faire tonte une 
affaire et y voir les signes 
d’une ardente passion plato- 
nique. n ne faut tout de 
même pss exagérer. 

CLAUDE SARRAUtL 
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Samedi 31 mars 



Dé/tettion drun irleMaie cxüi en 4iut7q- 
Ue . « Le kangourou est ime bits étrange, 
maman; U ne oo mt pas, fl ne marcha pa», 
et QTwoa fl e'asefetl, fl se Zèe. » 

FRANCE-CULTURE 

17 h- 30. Pour mémoire : e Isls on U Femme AUX 
dix mille Visages » tredlf.) : 18 h. 30. Entretien d« 
cartels : « Les muscles de Jésus », pu les pasteurs 
A. Maillot ec D Alger ; 19 h. 25. « Délivrez pmméthte ». 
de J. Deshusses; 

20 lu c Les uiadm », de P. Dures, d’sprte une 
nouvelle de J. Kessel ; 21 ta. 40. Disques ; 21 h_ 55. Ad 
11b, avec M. de Breteui] ; 22 ta. 5, La fugua du samedi. 

FRANCE-MUSIQUE 

17 h. 30. Grands crus ; 19 lu Magazine des must- 


P ° ‘ioart» : «sonate oonr t 

nuit ; 

vivant; 0 ta. 5. Concert de minuit: récital 


Szsryng. violon. 

* Sonate pour violon et piano 

i si bémol majeur • (Menait) ; « Sonate pour violon 
l Ut majeur» (Baeta) ; «Sonate pour violon et piano 

i ut mineur» (Beeitaoven) ; 22 b 30. Ouvert la nuit ; 

23 lu J«* V — ■ * — 

K. WlttUcb. 


Dimanche 1" avril 


CHAINE I : TF 1 

9 h. 15. Emissions ohilosophioues et reli- 


iâeuses : A bible ouverte ; 9 h. 30. Foi et tradi- 
tions des chrétiens orientaux T 10 lu Présence 
protestante < 10 h. 30. Le jour do Seûeneur * 11 lu 


saisons : 11 h. 30. La vérité est i 
marin Ito • 12 CborUS. 

Lire notre article page 12. 


célébrée en l'église Notre-Dame-de-la- 

Naüvité de Rozay-en-Brie tSeine - et - Marne) . 
prôd. Mjcr Louis Kuehn. 

12 tu La séquence du spectateur; 12 h. 30. 
TF 1-TF 1 1 13 h. 20. C’est pas sérieux j 14 h. 15. 
Les rendez-vous du dimanche t 15 h. 35, Série : 
L’homme oui venait de l’Atlantide i 16 h. 25. 
Sports Dremiôre. 

18 h. 10 . Dramatique : Cover sdrls. réaL 
J. London, avec C. Sharpe, J. Kennedy, 
V. Edwards. M. Base U on : 19 h. 25. Les animaux 
du monde. 

20 h. 35. FILM ; CRESUS, de J. Giono C1960). 


10 h. 55. Monsieur Cinéma-, 17 h. 35. Chocolat 
du dimanche; 28 h. 5. Le monde merveilieox 
de Walt Disney ; 18 h. 55. Stade 2. 

20 h. 35. Série : La vie de Shakespeare : 
21 h. 30. Documentaire : Portrait de [‘univers 


DOU-TOM ; 20 h- La grande parade du Ta2z : 
Lionel Hampton. 

20 h. 30, L’aventure de l'art moderne : La 
nouvelle réalité. 

Avant Z9M. d Parts, où les présages de la 
guerre influencèrent diversement les vetn- 
tres.~ qvL bientôt, allaient s'exiler aux Etats - 


contemporaine ; la Grand-Orient de France; 10 tu 


avec Fernande!. M. Hanson, Aeliys. M. Gamy, 
P. Préboist. E. Hemme. Sylvie IN- rediff.). 

Cru berger de Baute-Provenee découvre, 
dans .un pâturage, un container bourré de 
billets de S 000 franos. Il se sert de 


donner «ne leçon , 


23 h_ Léonard Bernstein « Réflexions. 

CHAINE 11 : A 2 

10 - h. 30. Emîgrfrm pédagogique il lu Quatre 


d'un polit dgs fonctionnement de la glande 
hypophyse qui produit chez certaines lemmes 
une hormone empêchant la fécondation : la 
prolactine. Grâce à un médicament dérivé de 
Veryot de seigle, enfin mis au point. Des 
médecins témoignent. 

22 h. 10, Jazz : Barney Bigard. 

CHAINE Ht : FR 3 

10 tu Emission de ilCEI destinée aux tra- 
vailleurs immigrés : Images d a Portugal t 
10 h. 30. Mosaïque t Les commercants immigrés. 


21 h. 30. Encyclopédie audiovisuelle du 
cinéma ; Le réalisme poétique. 

22 lu Ciné-regards. 

René Clair, Julien Duvtoier, Renoir ; les 
rapports entre le cinéma des années 30 et 
la réalité politique d'alors. 

22 h. 30. FILM [cinéma de min uit! ; W1FE 
VERSUS SECRETARY iSa femme et sa dac- 
tylo), de C. Brown (1936). avec C. Gable. 
M. Loy. J. Harlow. M. Robsoa J. Stewart t v.o. 
sous-titrée. N.) . 

Le directeur d'une maison d'éditions, marié 
depuis peu, travaille trop souvent avec son 
indispensable — et folie — secrétaire. Sa 
femme en conçoit de la jalousie et demande 
le dtvorce. 

FRANCE-CULTURE 

1 ta. 2, Poésie : Baudelaire (et & 14 h.) : 7 ta- 7. La 
fenêtre ouverte ; 7 b. 13. Horizon, Tn«g«in» religieux : 
7 h. 40, Chasseurs de son : B h- Orthodoxie et chris- 
tianisme orienta] ; 8 II 30, Protestantisme ; 9 ta. 10. 
Ecoute Israël ; 9 ta. 40,- Divers aspects de la pensée 


FRANCE-MUSIQUE 

7 ta. 3, Musique CbantOly; S h- Cantate; 9 ta. 7, 
Charles Toumemlre, l’orgue mystique ; 9 ta. 30, 
Concerts; 11- U Harmonie sacra; 12 lu Mnslquee 
chorales ; 12 b, 35. Chasse ara de son ; 18 tu Portrait 
en petites touches : Salnt-Safins ; 

14 ta, La tribune des critiques de disques; 17 lu 
Concert-lettre : Clément Jannequln ; U tu Opéra- 
bouffon s Offenbach; 19 h. 35. Jazz, s'il vous plaît; 

20 h. Equivalences : Baria. Duftesse ; 20 ta. 30, 
Orchestre de chambre de la radio hollandaise, die. 
K. Bout, avec B. ArneUng et I. Parkaaiv : s Symphonie 
périodique n° 6 » (Pleyel), « Symphonie n* 40» (Haydn), 
« Triptyque ft Marie» (B. Martin), «las Eléments» 
(J.-F. Rebol) : 28 ta. 30, Ouvert la nul U. nouveaux 


Lundi 2 avril 


CHAINE I : TF 1 

. 10 h. 30. Emission pédagogique ; 12 h. 15. 
Réponse à tout i 12 h. 30. Midi première : 
13 h. 50. Les .après-midi de TF 1 d’hier et d’an- 
foordlnxi ; 18 11. TF 4 i 18 6 l 25. Un, rue Sé- 
same -, 18 h. 55. C’est arrivé un ioor ; 19 h. 10. 
Une minute pour les femmes t 19 h. 40. Les 

inconnas de 19 h. 45. , „ _ „ 

20 h. 35. FILM : JULES ET JIM. de F. Truf- 
faut (3982), avec J. Moreau. O. Wemer H; Serre. 

~ - - - m Dubois CN» rediff.). 

, deux amis, un Français 


15 h, FILM : MAGIE VERTE, de J.-G. Napo- 
litano (1954). 

Une expédition italienne — financée par 
les automobiles Alfa-Bomeo — parcourt 12 500 
kilomètres en Amérique du Sud, de *■'“ 


d’après J. London ; 


- et un. Allemand,- tombent . amoureux de la- 
même . femme. Ceüe-ei épouse ' l’ Allemand 
mois, pendant toute sa oie. elle aimera égale- 


CHAINE II : A 2 

12 h.. Quoi de neuf ? ; 12 h. 15. Série ; Ib 
sixième sens i 13 Jl 20. Maganne ^ Pasre spe- 


Fenëtre sur— Vas-y Coco ; 18 II. Récré A 2 . 

18 h. 35. C’est la vie ; 18 h. 55. Jeu ; Des chiffres 
et des lettres ; 19 h. 45, Top-club. . _ 

20 b. 30. Magazine : Cartes sur table (Jacques 
Chirac) ; 21 h. 40. Variétés : Exclusif; 22 h. 40,. FRANCE-CULTURE 
Docümeot de création ; Politique et littérature 
(Pierre Juquin). 

De Jean-Jacques Rousseau, Pierre Juquin, 
membre du comité central du parti commu- 
niste, retient les idées écologiques et ltber- 


CHAINE 111 : FR 3 


Emissions régionales; 19 h. 55. Dessin animé; vu meiung pot? (minorités musicales et muai qui 
20 II. Les ienx. ‘ ■* x -' - 

20 h. 30. FILM (cinéma public) : MARIUS, 
de M. Pagnol et A. Korda (1931), avec Raimu. 

P. Fresnay. O. Demazis. A. Bouffe. Charpin. 

R. Vattier. (N. RediffusionJ 

càanïle* de coquHlagm^dont fait sa 

maîtresse, le füs d'un cafetier du Vieux-Port, 

‘ c résiste pas A l'appel de Paoen- 


22 b. 


. h.. L’autre scène ou les vivants et 
Bt-il un musicien on rnx mystique ? ; 
magnétiques : enquête sur un écrivain 


sauce-, La civilisation hellénistique ; à 8 ta. 32. Nicolas 
Berdiaev ; B h. 50. Echec su hasard ; B n. 7. Les lundis 
de l'histoire : Regards sur le Midi médiéval ; 10 ta- 45. 
Le texte et la marge ; U h. 2, Evénement-musique ; 
U h. 3. Agora: U b. 45. Panorama; 

13 h. 30. Atelier de recherche Instrumentale : 
K Barba et l’Odln Teatret ; 14 h, 5. Un livre, des voix : 
« la Décharge ». de B- Beck ; 14 h. 47. Bureau de 
contact ; 15 h- Centra de gravité : Le rdle du Jeu dans 
la société ; 16 b. 50, Libre appel ; 17 h. 32, New-York : 


«la Vagabond du étoiles ». 

, h. 23. Présence du arts: 

l’atelier, de EL Guerrier A’ Eygallèru ; 

1 h- Copyright one : «Anecdote», da C. CoîUn. 

A. Dura: 21 b.. I * * * 

i est-U i 
îagnétlqi _ 

su-dessus de tout soupçon- 

FRANCE-MUSIQUE 

- 7 h. 3. Quotidien musique : 9 ta. 2. Le matin du 
musiciens; Haydn-Londres ; 12 h-. Musique de tabla; 
12 h. 35, Jazx clanique : Tout-Date ; 

14 h. Musique en plume ; 14 h. 35. Concerto': Mar- 
tinu; 15 ta, MnsJque-Prsnce-PJua ; 

18 ta. Z Kiooqae ; 19 h. 5. Jasz pour un kiosque ; 

: Martha Angellai ; 20 ta. 30. 


Concert Berg -Stravinski 

P. Lott, soprano. M. Arrlguon. clarinette. P.-L. Aimard. 
~Hano. A. Planes, piano, et la quatuor à cordes de 
Ensemble lutereoutemporaln ; 22 h. 30. Ouvert la 
‘ extraits - - 


23 ta^ « 1m prooée », 


Tito Manltu». de Vivaldi; à 
— I émission de M. Lovano. 


CHAINE I : TF 1 


Mardi 3 avril 


four; 10 h- 10. Une minnte pour' las 


femmes™ iSTl 40.** Les *in<»Miis“do 18 *h. 4s! 
20 b. 35, Documentaire : Ib roue de la vie 

22 h. 3a Dramatiaue : Mme _ de Sévigne 

rj- n- F nn .îiii.ia avM RnRRv - RauQunl. reaL 


22 h- 3a Dramawaue : naine BO 
(Idylle familiale avec Boasy RabotM | . .réiiI. 
G Pignol et J VlKOUreuJ. avec E Grandlean. 

J.-cSuUlon.JE ^?^£, CaUdr ° tt - 

CHAINE II : A 2 

- - 12 h- Quoi de neof?i 12 h. 15. Séné ije 
elrlème sens ; 13 h- 2p. Maeazlne 
deteT 13 b- 50, Feuilleton : Une Suedobe « 
Piûij: 14 h- Auioord-hoL ”“ la F '”® i*| OT^fïea 


livres et l’histoire ; 17 h. 55. Récré A 2 ; 18 h. 35. 
Cest la vie ; 18 h. 55, Jeu : Des chiffres et des 
lettres; 19 h. 45. Top-club (Starmania). 

20 h. 40. Les dossiers de l'écran. Téléfilm : 
«l’Homme de papier-, de W. Gra um a n . avec 
D. StockweU, S. Powers. J. Oison. 

Vers 22 h- Débat : Les ordinateurs. 

Avec la participation de K. André Giraud, 
■ministre de l'industrie, de Jf. Raymond Aron, 
président de la Fondation Bull et membre de 


MARIER PAPA, de V. MLnnelU (1962). avec 
G. Ford, R. Howard. S. Jones. S. Stevens. D. 
Merrill. (Rediffusion.) 

Pu veuf élève son ffls unique avec Vaille 
de sa voisine, infirmière. Le petit garçon 
influence son père pour quV épouse eeUe-aC 


30 h- Dialogues 
R Politique et histoire 
temps : M. Lyon ; 


a Lefort et P. Noi 


21 ta. 15. Musique* de notre 
ta. 30. Nuits magnétiques; 
écrivain au-dessus de tout soupçon. 


^^'pédagogiques; 17 b. 25. Fenêtre 

Mercredi 4 avril 


CHAINE III : FR 3 

18 II, Emission du ministère des universités ; 
18 h. 30. Pour les jeunes: 18 h. 55. Tribune 
libre : Association nationale d action pour la 
fidélité an général de Gaulle: 19 h. 20. Emis- 
sions régionales : 19 h. 55. Dessin a n i m é ; 20 il. 
Les ienx. 

20 h. 3a FILM (cinéma pour tous) : IL FAUT 


FRANCE-CULTURE 

7 ta. X Matinales ; B h.. Les chemins de la courut ls- 
eance — La civilisation hellénistique : les philosophes : 
* 8 h. 32, Nicolas Berdiaev ; à 8 h. 90. Le grenier k 
paroles ; 9 b. 7. la matinée des autres Flamenco 79 : 
10 h. 45, On quart d’heure ave&_ J. Bourin ; « La Cham- 
bra des dames»; U h. 2. New- York .'On meitlflg pot T 
(minorités musicales et musique» de» minorités) (et à 


14 ta. 42, carrefour des Français ; 16 h. 59. Libre appel ! 


d’après J. London ; 19 ta. 30, 


FRANCE-MUSIQUE 

T ta. 3, Quotidien musique ; 9 ta. 2, Le matin des 


musiciens ; 12 ta.. Musique de table : 12 ta. 35. Jais 
classique : Tout Duke; 

13 ta. Les anniversaires du Jour; 13 ta. 30. 
auditeur» ont la parole; 14 ta» 1T " 

Zlehrer, Lehar. Strauss. Sandauer ; 1 
30. Musiques 

, *2 en fa mineur. 

(lue en style classique » (D. Llpattl) ; 17 h, La fan- 
taisie du voyageur ; 

18 ta. 2. Kiosque: 18. ta. 30. Rideau de scène pour 
un. kiosque U ta. 50. Toboggan ; 19 ta. 8, Jatt pour 

21 11, En direct de la salle Pleyel... Récitai Edith 
Mettais (Menait. Wolf, Schubert) ; 23 ta. Ouvert ta 
nuit: «le Procès», de IL Lovano; 1 11, Jazz pastel ; 
Le cabaret du lux. 


CHAINE I : TF 1 

12 h. 15 Réponse 4 tou t ; 12 b. 30. Midi pru 
mÆ. Wb 35, Bus ,4 u 4 “STa' 

f4ôîïS« » L°«: 


T.ttaf» 

G. Wilson (n* 4). 

ï«5 ■ te belle épouse de Nicolas. 

J i U mia ‘ * 

ïnavoer scs idée» progressistes 

,, u sn Maeazina -, A la ponrsuito des 

T«»n» — _ ew}g £ yex^tenee pour 

CHAINE II : A 2 „ 

14 h Aulourd ^J “ ad ^? e h ' «, RéSé A 2, 
if h^'sMrts F^tbill tciupa , d'Europe d« 
nations i jef F D^chirt res et des' 

Tb 45. ToP-club' (Starmania) 

21 

et inventeursï. 

22 b. 20 . MagadiPé . Voir. 


CHAINE III : FR 3 

18 h- Emission du secrétariat d’Etat à la 
condition des travailleurs manuels ; 18 ta M. 
Pour les jeunes: 18 b. 55. Tribune libre: Parti 
communiste marxiste- léniniste ; 19 h. 2a Emis- 
sions régionales ; 19 h. 55. Dessin animé ; 
20 h.. Les îeux. 

20 h. 30, FILM (un film, un auteur) : LES 
HOMMES, de D. Vigne (1972) .avec M. Cons* 
tqr>tîn, M. Bozzufl. H Silva» A- lnfantL F. Linel, 
D. Manuel. N Calfan. 

Un truand corse de Marseille, conpatawu 
au‘U a été «donné» & la police par quel- 
qu'un de sa banda, entr e p r end une «an? 
planta vendetta 4 sa sortie de prison. 

FRANCE-CULTURE 

I ta. 2, Matinales ;!h. Ln chemin» dé la connals- 
La civilisation hellémsijquB : la setenee ; a 


Musique de table ; 12 ta. 35, Ji 
13 ta. Lee anniversaires du 
Lee auditeurs ont la parole ; I 

14 ta 15. Musique en plume . „ , 

Plus (Mozart, Oounod. Roussel, Marcland) : 17 ta. 
La panse-tartine; 

16 ta 3. Kiosque : 16 h. 30. Rcran pour un kiosque ; 
> ta. 5. J 


r (K. Weli) ; U ta I 
.-Muslqui 


. 20. De Baden-Baden. « Symphonie Inachevée » 

jbert. «Premier Concerto, p o u r violon » de 

prokoflev; «Concerto pour orebaetra» de Bartok., par 


. Kiosque r 1 


de Schubert, 
pzokoflev; «C . 

l’Orchestre symphonique . — 

kln. violon, dir. B. Lelnodorf : 21 ta 30. Ouvert la nuit : 
Extraits de «la Fléte enchantée»: à 23 h„ « Le Pro- 
cès». de M. . Lovano l 1 b- La fantaisie i' 


Régit lier es 


■ Petites ondes - Grandes ondes. 


f^ W 32. Nirolu Berdlü, ; > 1 ». sein «u tanrt : 

9 ta 7, Matinée des scleocea et des techniques, 

10 ta 45. Le livre, ouverture sur la vie : L enfant, le 

îlVrT ; 11 b i Nw-Yort. on nettlns 

pat? Min orités musicales et musiques d» minorité* 
ïït 4 17 ta. M) ; U ta. 5, Agora: 12 ta. 45. Panorama ; 

13 h so. Lee tournoie du roysoaie de la musique ; 
14 h.. On livre, des voix : s le Rayon vert », de M. Dard ; 
i« h 42. L' Ecole des parente et des éducateurs : L enfant 
suce- pouce ; 14 h. 57, Point» d 1 Interrogation : Sciences 
humaines iV économie) ; 18 h- 10, Bureau de contact : 
IsT» *LI1>“ îw.li » »■ Ntoi-r et J. DurtïMoa: 
Les rêves: 

18 ta 30. Peulueton ; «le Vagabond des étoiles», 
d’après J London : 19 h- 30. La awence an marche: 
Vivre plus longtemps : 

m n La musique et les hommes Chansons d’idées 
dans les Allemagne ; 22 ta. 30, Suit» magnétlQuea : 
eÊquSuT sur un écrivain au-uwaua de tout soupçon. 

FRANCE-MUSIQUE 

7 ta s. Quotidien musique; 9 h. 2. EveD k la 
musique ; 9 ta. 17, Le matin des musiciens ; 12 11, 


FRANCE - INTER, informations 
routes les heures ; 5 b.. Bon pied bon 
cal de M. T ont* ; 7 h, P. Douglas 
(à 8 ta 45, la chronique de P. Boo- 
tedler) ; 9 II, U vie qm va. de J. Pau- 
gam ; 11 h. Les tinglés du musk- 
balL de J.-G Àverty et J. Crfpmeao ; 

12 11, Quand on vicomte, de Loua 
Bozon ; 12 h.. Ai, Le jen 'des 
1000 traces; 13 h, Journal; 

13 b- Ai, Micro- magazine, de P. Beu- 
teüler. 14 lu. Le livre des contes, de 
F. Péri»; 14 h. 20, Avec ou sans 
sucre, de J. Aimr; 15 h. 30. Toot 
finir par èae vrai, de H. Googaud et 
J. Pradd; 16 ta. Vous ave* die— 
dassiqae ?, de J.-M. Damisn ; 17 II, 
Radioscopie, de J- Chance! ; 18 h.. Les 
mordus, de D. Hsadia ; 20 b-. Loup- 
garou, de P. Blaoc-F rancard ; 21 ta-, 
Feed 8*elt , de B Lenou ; 22 b. Com- 
me ou tait sa mut oo se eooebe, de 
G VüJea: 0 h- Bain de Oman, de 
JJ. FoulqmcT ; 1 h, AÛo Maria ; 
3 Jl, An comr de la nuit. 


FRANCE- MUSIQUE FRANCE 

CULTURE, tuiormsuoos à 7 h (cuit, 
er musO ; 7 b. 30 (cuit, et- mesj ; 
8 b. 30 (atlc); 9 bl (cuit, ec musj.; 
11 h. (culcJ: 12 ta. 30 (cnit, et 
mas); 14 h. 50 (culQ ; 15 h- 30 
!(musj: 17 h. 30 (cuit.); 18 ta 
(musj ; 19 ta. (cdr.) ; 19 ta- 30 
(musj ; 23 ta- 55 (cnit.) ; 0 b. (mus.). 

EUROPE 1, iniorniarinns .mates les 
heures ; 6 ta., P. Güdas ; 8 ta. -45, A 
vos coobais, de S. Colkro; 11 lu, lia 
v» eu or, de J. Maniai 22 fe* Sisco, 
de P. Bellemare; 13 II. .Journal 
d’A. Arnaud ; 13 h, 30, Interpol ; 
■14 L. Hamire d'un jour, dé P. AK 
fousi ; 15 11, Qu’oMt qui vous taif 
cirt de R_ WiUar; 17 iL, Goca-coia, 
musk story, de P. Leseure ; 17 ta< 30,' 
fiâ-psnde, de J.-L .Lafoor; 19 ta^ 
Le jounuL de P. Leseure; 19 h. 30, 
Disco 1 000 ; 20 h. 30. Chlorophylle, 
de F. Diwo; 22 ta. 30. Europe pano- 
rama ; 22 h. 45, G. Saint-Bris. 

ftXL, in to marions toutes les demi-; 
heures; 5 ta 30. M. Farières, avec 
L Zioone; 8 h. 43. A.-M. ftysson; 
11 II, La grande parade, avec M. 
Dracker ; 13 II, Journal, de P. Labro; 


13 h. 30, Histoires d'amaar; 14 L 
Menie Grégoire ; 14 h. 30. Dteque 
d’or; 15 ta. 30, Fabrioe et Sophie; 
là h. 30, Les grosses têtes ; 18 h. 30. 
Hic-parade; 20 h. .30, Les routiers 
sont sympas ; 0 fb. Station de nuit. 

RJ4.-CL, informations tous (es 
quarts d'heure; 8 ta. 30, Clin d'ail 
«a pays (et à 18 ta. 45);. 9 h- 15, 
Le r éoé an oa ; 2 1 h. 30, A woas de 
Jouer; ’ll ta. match; 

12 ta. 30, Qntu ou double; 13 II, 
Le journal, de J. Paoü ; 13 ta. 35, 
Deuxième chance 1 la lettre; 14 h- 30, 
Docteur Jacqueline Renaud; i$ II, 
Les- saper mbcs; 15 ta. 40, .L'in- 
croyable vérité; 16 L, Cherchez le 
disque ; 17 h.. Radio plus ; 19 h. 10, 
Hit-parade; 20 h. 30. Veaez dans ma 
radio; 22 h. 40. Alto Nathalie; 0 11, 


Radioscnùiê 

FRANCE- INTER : 17 ta, Jacqoa 
Chance! reçoit Jeen-CUode Briaiy 
(lundi). André Poo raine (mardi), Hen- 
ri Queflèler (mercredi), Rc^er Vrigny 
(jeudi), Jean-Pierre Cofie ‘ (vendredi). 
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LE MONDE 


F^ADIO TELEVISION 


Jeudi S avril 

CHAINE I : TF 1 

12 h. 15 . Réponse. à tout: 12 b. saMMLm- .. 
mlère , 13 h. 50. Vivre son a*e; 18 TF4, 

18 h. 25. Un, rue Sésame ; l8.h- 55. C’est arrivé ’ 
un jour 1 19 h. 10. Une minute pour les Temmes % 

18 h. 40, Les inconnus de 19 h- 45. ( 

„ 20 h. 35. Concert en diredtde Notre-Dame 
de Paris, en liaison- avec France-Musique <■ . 

- Mlssa Solemnis > (Beethoven) . oar l’Orchestre « 
national de France, dir. L. Maaarei, avec 1 
P. Lorenjçar (soprano), H. Schwarz Xmezzo- î 
soprano) . K. Riegel (ténor), M. Rfntzler .(basse) , 
les chœurs de Radio-France, chef de choeur * 


23 h. 5. Cüné-première (Vladimir Cosma). 

^Un^com^aMeur de musique le füm parla 

CHAINE II : A 2 

j 12 h, Quoi de neuf?: 12 . h. 15. Série : Le 
sixième sénat 13 h. 20. Magazine :Page spa- 
tiale i 13 h. 50, Feuilleton : Une Suédoise a 
Paris t 14 h_ Aujourd.’h ai. madame (Le uréfr- 
à-porter, îSJhu Série : Les rues de San-Fran- 
cisco t 16 lu L’invité du teudi » Serpe GaJns- 
boursr 1 17 h. 25. Fenêtre sur» poème au pluriel t 
17 h. 55. Récré A2 i 18 h.. 35, C’est la vie i 
58 h. 55. Jeu : Dés chiffres et des lettres t 
19 h. 45. Emission réservée aux partis poü- 


de fréquence sur France-Musique, cette messe 
que Beethoven ' ne mit pas moins de quatre 
f^rordsation de l’archiduc 


21 h. 3a Sports : Coupe d'Europe de basket- 
ball (en direct de Grenoble). 

CHAINE III : FR 3 

18 h. 30, Pour les Jeunes ; 18 h. 55, Tribune 


Vendredi 6 avril 


iTVc 3 ^fJ L ®°“ AK ° : des lettres: 19 h. 45. Top^clab (Starmaufa) 


CHAINE I : TFi; . 

12 h. 15. Réponse à tont;-12 b- 30. Midi pre- 
miôre i 13 h. 50. Vivre son âge ; 18 h., TF 4 j 
18 h_ 25. Um rue Sésame i 18 h. 55. Cest arrivé 
un Jour 1 19 h. 10. Une minute pour les femmes i 
18 h- 40. Les inconnu^ de 19 h. 45. 

20 h. 35, Au théâtre ce safari-la Crécelle», 
de C_ DyeÇ mise en scène M. Fapadau, avec 
ML Game. H. Courseaux. S. Sauvion. 

Humour anglau^sur un jxdoles eent de trente 


tière ; 16 h.. Magazine : Delta 1 17 h. 25. Fenêtre 
sur» le monde de la danse 1 17 h. 55. Récré A 2 : 
18 h. 35. C’est la vint 18 h. 5. Jeu : Dés chiffres 


R. LucaL 

Premier épisode de la suite (triste) A tTno 
femme seule, diffusé en 1875. 

21 h. 35. Magazine littéraire i Apostrophes 
(Les soldats). 

Avec B. Clovel (lu Femme de guerre) ; 

A. Sangutnettf (Histoire du soldat. de la vio- 
lence ot des pouvoirs! : H. Navarre (le Tempe 

d«, vérités) ; V. Walters (Servie» discrets). FRANCE-CULTURE 

22 h. 55. Ciné-club. FILM : LE BEAU SERGE. 


libre ; Mouvement pour Hndépendance de 
l’Europe : 19 - h 20, Emissions régionales ; 

19 h. 55. Dessin animé; 20 h-. Les feux. 

20 h. 30, FILM (un film, un auteur) : LA 
PROIE DES VAUTOURS, de J. Sturges (1959). 


Combattant en Birmanie pendant ta se- 
conde guerre mondiale, un officier amért- 
oatn ■ franchit, de sa propre initiative, la 
frontière chinoise avec ses hommes, pour 
une opération de représ ai lles contre des pil- 
lards. 

FRANCE-CULTURE 

T h. 2, Matinales ; 8 lu Les chemins de la connais- 
sance... U civilisation hellénistique : hellénisme et 
hindouisme; A S tu 33, Nicolas Benllaev; à * h. M, 
Le grenier à paroles : 9 b. 7. Matinée de la littérature ; 
10 h. 48, Questions en zigzag : « les Reines de cœur s. 
de G. des Cara : il h. 2. New- York, un meltlug pot : 
minorités musicales et musiques des minorités («t a 
17 h. 32) : 13 h. 5, Agora; U h. 46. Panorama; 

13 h. 30, Renaissance dee orgues de France ; 14 O-, 
un livre, des voix : e l’Amant », d’A. B. Yeboshua ; 


libre : la C.G.T. ; 19 h. 2a Emissions régionales s 
19 h. 56, Dessin animé ; 20 h_ Les jeux. 

20 h. 30, V 3-Le nouveau Vendredi : Enquête 
sur l’Iran, ^gar C. Ocrent fe ous réserves). 

21 h. 30. Documentaire : Fan tô mas. ie pense 
& vous, de P. CazalS, réaL C. Marc. 

LouisFevdSade a donné par ses* Oms un 
visage aux vampires, à Pantomas, à Judex. 
n a lancé s Musldora la Divine ». Cette 
émission tente de retrouver les sources 
d'inspirations du cinéaste sur les lieux 


sable du VU • plan, justifie Ira « adaptations s 


Paris t 14 II. Aujourd’hui, madame (Les pre- 


Fritnçois «le Parisien» retrouve son vtBage 
natal de la Creuse et Serge, son ami d’en- 
fance. alcoolique et déchu, il cherche A le 
comprendre et à Caider. 

CHAINE Ml : FR 3 

18 h. 30. Pour les Jeunes ; 18 b. 55, Tribune 


7 h. 2. Matinales ; 8 h„ Les chemins de la connais- 
sance— La civilisation hellénistique : Cléou&tre l’Orient 
et Rome ; A B h. 32. Nicolas Benllaev ; 8 h. 50. Echec 
an hasard ; 9 h. 7, Matinée des arts du spectacle ; 
16 h. 49, Le texte et la marge ; Il h. 2. New- York, un 
meltlng pot : minorités musicales et musiques dee 
minorités ; 12 h. 5. Agora ; 13 h. 48. Panorama ; 

13 h. 30. Musiques extra-européennes ; 14 h„ Un 
livre, des voix : « la Maison du père ». de M. Mohrt ; 
14 ta. 43. Un homme, une ville ; Kafka et Prague ; 


h. 32, Départementales : Bartholdl A 


16 h. sa Libre appel : comment vivaient nos villages; 

18 h. 30, Feuilleton : « la Vagabond des étoiles », 
d’après J. London ; 19 h. 30, Les progrès de la biologie 


la médecine : 1* travail et la toxicologie : 

1 11. Nouveau répertoire : « Bon . Papa Hlghlrte i 


FRANCE-MUSIQUE 

7 h. 3, Quotidien musique ; 9 h. 3, Le matin des 
musiciens ; 12 h-. Musique de table ; 12 h. 38, Jazz 
clanique : tout Duke ; 13 , 11, Les anniversaires du 
Jour; 13 h. 30, Les auditeurs ont la parole; 

14 II, Musique en plume : J. Denjean. A- Luterean ; 
14 h. -20, Oratorio ; « SaOl ». de Heendel ; 16 h. 30. 
Musique» rares : Dvorak ; 17 h, La fantaisie du 

voyageur : 

18 h_ Kiosque ; 19 h. S. Jazz pour un kiosque ; 

20 h. 30. En direct de Notre-Dame de Paris» 
c Mlasa Solemnis » en ré majeur (Beethoven), par 
l’Orchestre national de France, dlr. L. MaazeL avec 
F. Lorengar. soprano ; H. Schwarz, mezzo : K. Riegel. 
ténor ; M. RlntZler (et en liaison avec TP 1) ; 33 h-. 
Ouvert la nuit : « le Procès », de M. Lovano ; 1 h„ 


d’après J. London ; 18 h. 30. Les grandes avenues de 
la science moderne : la palAoollmaBorogle ; 

S) h_ Relecture : « la France frénétique de 1830 », 
de J.-L. Stelnmetz; 21 h. 30. Black and blue : le 
Cohelmec KnsHmhlw : 22 h. S0, Nuits magnétique» : 


l écrivain au-dessus de tout soupçon. 


FRANCE-MUSIQUE 

7 h. 3, Quotidien musique : 9 h. 2, Le matin dee 
musiciens ; 12 II, Musique de table ; 12 h. 33. Jazz 
classique ; tout Duke; 13 II, Les anniversaires du 


Concerto (Cboetakovltch) ; 1S h., France-Muslque- 


rataano. Pujol ; 21 h. 20. Do Baden-Baden» « Suite 
en fa opus 33 » et « Symphonie n° 4 en la majeur » 
(Roussel). « Concerto pour piano en aol majeur » 
(Ravel), « Jeux » (Debussy), par l’Orchestre sympho- 
nique de Sudwestfnnk. dlr. E. Bout, avec D. Wayen- 


h. 50. Bureau de contact; 16 11. Pouvoirs de la berg. piano; 33 h. 15. Ouvert la nuit ; « la Procès », 
uslque ; de M. Lovano; 1 h. 15. Douces musiques. 


• Samedi 7 avril 

CHAINE I : TF 1 ” 

12 h. 30. Cuisine légère; 12 ta. 45. Devenir; 

13 h. 30. Le monde de l’accordéon : 13 h. 45, r. 
Toujours le samedi; 18 II, Trente millions 
d’amis i 18 h. 40. Magazine auto-moto ; 19 h. 10, 

Six minutes pour vous défendre; 19 h. 40. Cest 
arrivé un four. „ . 

20 h. 35, Variétés : Numéro un (Marie-Paule ^ 

Belle). - 

21 "h. 35. Série: Les héritiers (n‘ 2). réaL 

T. PosL avec P. Strauss. G. Henry. C Jordan, Cî 
K. Lenz_ 

22 h. 30, Sports: Télé-foot L lV ag 

CHAINE II : A 2 . 

Il h. 45, Journal des sourds et des mal en- 2 o 

tendants; 12 h., Quoi de' neuf « -12 h. 15, Série: 


Au centre de contrôle «Probes, situé au 
emr de Manhattan, des agents secrets, 
anciens astronautes, récupèrent des objets 
disparus, /ci des bijoux— 


22 h. 15, Sur la sellette j. 23 11, Terminus les 


Le sixième sens ; 13 h. 35. Magazine : Des ani- 
maux et des hommes; 14 h. 25, Les jeux du 
stade; 17 h. 5. Salle- des fêtes; 18 h. Fenêtre 


Chopin et Bach. L’émission a pour but de 
taire connaîtra ces grands compositeurs mais 
aussi de révéler le musicien qui sommeille 
en chacun de noue d raide de concerts, 
poésies, lettres, ballets, spectacles, mémoires 


CHAINE III : FR 3 

12 h. 30. Magazine de la Mutualité sociale 
agricole : Les pieds sur terre. 

18 h. 3a Pour les Jeunes; 19 h. 20. Emïs- 
- sions régionales ; - £8 h. 55, Dessin animé ; 
20 11, Les jeux. 

20 h. 30. Grâce à la musique > Schumann, 
de F. Reichenbach. . _ 

Premier volet d’une séria de quatre ■ émis- 


FRANCE-CULTURE 

7 h. 2, Matinales ; 8 h-. Les fjnwnin» de la connais- 
sance : regarda sur la science ; 8 h. -30, Comprendre 
aujourd'hui pour vivre demain : la Chine ; 9 h. 7, 
Matinée du monde contemporain ; 10 h. 45, Démarches 
avec» Ungaro : 11 h. 2. La musique prend la parole ; 
12 b. 5, Le pont des arts ; 

14 11 , De la terre, des eaux vives, dn marais et 
des landes : le Cotentin ; 16 h. 20, Livre d'or : le 
Quatuor lalllk (Dvorak et-Chostakovttch) ; -17 h. 30. 
Entretien avec» Mme Koumarlanou, historienne : 
la Grèce; 

18 h. 20, Entretiens de carême ; 1« miracles de 
Jésus, par tes-pastau» A. Maillot et D. Alger ; 19 h. 25. 
Pour mémoire ; adeuces (la France minérale) : 

20 11 . c Portrait d’un grosse femme », de G. Rocker, 


avec M. de Boysson. L- Tendait. P. Darbon. etc.; 
31 IL 15. Disques; 31 h. 55. Ad Ub, avec M. de Bra- 
tcuil ; 22 h. S. La fugue du samedi. 

FRANCE-MUSIQUE 


Dimanche 8 avril 


CHAINE I : TF 1 , 

9 h. 15, Emissions philosophiques, et reli- 

S iuses: A Bible ouverte; 9 h. 30. La Source 
vie; 10 h.. Présence protestante: 10 h. 40. 
Messe célébrée en la cathédrale de Meaux 
(Seine-et-Marne). préd. Mgr Louis Kuehn. 

12 h.. La sécpience du spectateur; J2 h. 30. 
TF l-TF 1 ; 13 h. 20. C’est pas sérieux ; 14 h. 15, 
Les rendez-vous du dimanche; 15 h. 35. Série: 
L'homme qui venait de l’Atlantide; 16 h. 25. 
Sports première. 

17 h. 40. FILM: NOBLESSE OBUGE. de 
R. Hamer (1949), avec D. Price. V. Hobson, 
J. C- een wood. A. Guiness. M. MaLlegons, 

J. Penrose (N-, Redif.). •” 

Pour venger sa mère méprisée et reprendre 
ses (trotta à un héritage, un jeune homme 
assassine méthodiquement tons les. membres 
de son aristocratique famine. 

19 h- 25, Les animaux du monde. ’ 

20 h. 35, FILM: TOUT LE MONDE IL EST 
BEAU. TOUT LE MONDE a EST GENTIL, de 
J. Yanne (1972). avec J. -Yanne. R Blier, M. Ser- 
rault, J. François. M. Vlady. J. Danuo (Redif- 
fusion). 

Un reporter radiophonique attaché A une 
station publicitaire, et victime de diverses 
mésaventures, entreprend de transformer 
cette station m instrument on service de ta 


CHAINE M : A 2 

10 h. 30. Emission pédagogique ; 11 11, Qua- 
tre saisons; 11 h. 30, La venté est au fond de 
la marmite; 12 h_ Chorus; 12 h. 40. Cinéma- 
lices : 13 11, Top-club (et à 13 h. 40). 

14 h. 30. Feuilleton: Heidi; 15 h. 20 . En 
savoir plus; 16 h. 20, Petit théâtre du diman- 
che; 16 h. 55. Monsieur cinéma ; 17 h. 35, Cho- 
colat' du dimanche ; 18 h. 5, Le monde merveil- 
leux de Walt Disney; 18 h. 55. Stade 2. 

20 h. 35. Série La vi e de , Shakespeare ; 


CHAINE III : FR 3 

10 11, Emission de 1TCEI destinée aux tra- 
vailleurs immigrés : Images d; 10 b. 3a Mo- 
saïque. 

10 h. 40. Prélnde ft l’après-midi i Arran 
interprète Beethoven; 17 h. 35. Un comédien, 
Henri Virjoleux, lit Jules Renard. 

18 h. 30, L'Invité de FR 3 : D’Artagnan. 


Lundi 9 avril 


CHAINE I : TF 1 

12 h. 15, Réponse & tout : 12 h. 30. Midi pre- 
mière ; 13 h. 50, Acilion et sa bande ; 34 h. 25, 
Les après-midi de TF 1 d’hier et d’aufaurdTiui : 

18 h, TF 4 ; 18 h. 25. Pour les petits i 18 h. 30, 
LTle aux enfants 1 18 h. 55. Cest arrivé ,un jour » 

19 h. 10. Une minute pour les femmes 19 h. 40, 
Les inconnus de 19 h. 45. 


■Les écrans francophones 


20 h. 35. Documentaire : Le témoin silencieux 
(enquête sur le Saint-Suaire de Turin). 

Lire nos c Ecouter-Votr ». 

21 h. 35, Débat avec : 


Mité. A, Legrand, membre de la commission 
internationale de sMologle : 7, Wilson, 
historien, journaliste, auteur d’un üore sur 
le Saint-Suaire ; le professeur Bréhant, mem- 
bre de r académie de médecine ; la docteur 


TELE -LUXEMBOURG : 20 11, Jean- in tT st 

Christophe : 20 h. 30. te Vent de la .TELEVISION BELGE . 19 h. 55, 
æstaine nim de J Hnaton tes Trieneurs, min de M. carne. 

TBLB-MONTB-OÂRLO ; 20 11. Le _ ITÏUïVrSÏON SUISSE HOMANDE: 


ZsUcier ; 21 h-. Le voleur qui vient 


Duel 3 cache- car Ue ; 21 h. 20, Oover- 
Jendl 5 avril 

TELE -LUXEMBOURG : 30 lL, 
Droits; de damez ; 21 h. En paya 


les Chemins de la Boute paie. fUm 
2e J. dayton. 

TELE - MONTE - QARLO : 20 II. 


nlx ; 21 h. Dossier secret. Hlm 
dXf. W elles. 

TELEVISION BELGE; 20 h. 23. 
Euroviaian (en dlr et de Grenoble) : 
finale de la Coupe d’Europe de 
b ufcH ' Dell . 

TELEVISION SUISSE ROMANDS: 


21 h. 30, Encyclopédie audiovisuelle du 
cinéma: Les acteurs dn pariant; 22 11, Clné- 
regards i Les écrivains tentés par le cinéma. 

22 h. 30. FILM (cinéma de minuit, cycle) ; . 
L’INTRUS, de C. Brown (1949). avec D. Brian. 


Dans une ville du sud des Btats-Uvis. tm 
Noir, petit propriétaire, est automatiquement 
soupçonné du meurtre d’un Blanc. Un 
adolescent et une vieille fermière s’opposent 


FRANCE-CULTURE 

T h. T, U fenêtre ouverte; 7 h. 15. Horizon, 
magazine religieux ; 7 h. 40, Chasseurs de son; 8 lu 
Orthodoxie et christianisme oriental; 8 h. 30, Protes- 
tantisme ; 9 h. 10. Ecoute. Israël ; 9 ta. 40. Divers 
aspects de la pensée contemporaine ; la libre pensée 
française; 10 h.. Meeae ft Saint-Michel -des-B&tlgnolLes. 
ft Paris ; 11 b. 2. Regards sur la musique ; leçons des 
ténèbres, de M.-A. Charpentier : 12 h. B. Allegro ; 
12 h. 37, La lettre ouverte ft l'auteur ; 12 b. 45, Le 


16 h. 5. Hommage à Reine GlannoH ; 16 h. 45. Confé- 
rences de carême du R.-P. Slntas : ne soyez pas 
crédules mais croyants ; 17 h. 22, Rencontre avec» 


Jammet. physicien atomiste, spécialiste des 
radiations, docteur en médecine, et la déclar- 
ratlon de Mgr BaUcstro, archevêque de Turin. 


CHAINE II : A 2 


riche et le pauvre: 31 b« Reflets lumière des Justes; 32 h. 5. Pot 
dons un rsa d’or, nim de J. Hue tou. Citg. flim de J. Huston. 
TELEVISION BELGE : 19 h. 55, TELEVISION SUISSE ROMANDE : 


20 lu Passe et gagne; 30 b. 20, La. 
lucarne onia 

Sam edi 7 avril 

TELE-LUXEMBOURG : 20 b.. Rush; 


Chrono; 20 h. -35. Le redoutable; 
21 h. U, te Codicille. 2Hm.de J. Tré- 


19 h. 55, Rendez-vous ; 20 b. 25, Le 


P. Roberts. B. Montgomery ; 16 h. 30. Emission 


la vie; 18 h. 55. Jeu : Des chiffres et des 
lettres > 19 h. 45. Top-club. 

20 b. 40. Magazine ; Question de temps 
(l'Allemagne d’aujourd'hui), 

Une série de portraits qui dessinent une 


met, ttts du maréchal, maire de Stuttgart ; 
V opter SchUJndorf, cinéaste. 

. 21 h. 40. Dramatique : Marie, de M. Geissen- 
dorfer. 

Lire nos « Ecouter- Voir *. 

23 h. 5. « Promëthëe -, de Scrfabine. réaL 

J. Montés- Baquer. 

Version «audiovisuelle » du poème sympho- 
nique de Scriabine par une équipe d’artistes 
gf de ^ teahnialâns de Cologne, Syracuse et Los 

CHAINE III : FR 3 

18 h. 30. Pour les jeunes; 18 h. 55. Tribune 
libre : Le mouvement démocrate : 19 h. 20. 


20 h. Albatros : Stéphane Mallarmé : 20 h. 40 Ate- 
lier de création radiophonique : «.Trône- parent ». de 

Pa ™^ et : 83 h_ Musique de chambre : Chopin, 
Salnt-SaSna. 

FRANCE-MUSIQUE 

7 h. 1 Musique Chantilly (Weber, Cfaabrler. Lehar, 
Feltz. Ziebrer. TosselL Grell. Kabalavaky) ; 8 h_ 
Cantate ; 9 h. 7, Chartes Tonrnemire (l’orgue mysti- 
que} ; 9 h. 30. Concert ; il Harmonia sacra : Le 
Grand. Grlguy, Cavalll ; 12 h. Musiques chorales; 
l 2 \ 85 '^¥ W1 Ï” de sou ; 13 h„ Portrait en petites 
toucha (Brahma) ; 

14 II, La tribune des critiques de disques : 
• Pierrot lunaire », de Schoenberg; 11 II, Concert- 
lecture : Clément Jannequtn ; 

18 b-. Opéra-bouffon : « le Pays du sourire » 
(Z^bar) ; 19 h. 35. Jazz s*U vous plaît ; 

. . 20 _ h ~ ^ulv&lonwM : Schubert ; 20 h. 30. Musique 
a La Bonard 1ère : « Concerto pour orgue nM en fk, 
* • (Baendel) ; « Symphonie opes 1 n- 4 » 
(AgreP) ; « Concerto pour orgue n» 6 en si bémol, 
opus 4 * (Haendel) ; « Drottnlngholms musique » 
(Roman) ; « Concerto pour orgue n* 7 en si bémol. 
7 » (Haendel) ; « Concerto en ré pour clavecin » 
: ® 131 cors et 

cordes » (Mozart), par le Nouvel Orchestre pbUhar- 


“OhlQOB- dlr. C. Parncom.be ; 22 h. 30. Ouvert la 
o n > wi.^ NouveaBI tatanta, premiers sillons; 
o n. 5. PUIatlons. 


épouse Partisse, qui assume là paternité de 
son enfant. Un jour. Marins revient. 

FRANCEÇULTURE 

7 h. 2 p Mati n ales ; 8 II* Les chemins de la connais- 
sance— le pouvoir au village : en Corn ; ft 8 h. 32. 

V Âh f-t* 1 ; ^ , Echec ■“ basard ; 9 h. 7. 
lundis de l’histoire : 10 h. 45, Le texte et la 
^Mrama ■ nBmeat ' aia8lqB " ’ 12 ^ ^ Agora; 
îivn? «cherche vocale ; 14 h. 5. Un 

,^,3“ T? 1 * . « la Chambre des dames ». de 
J. Bourin ; 14 h. 47. Bureau de contact ; 15 h™ Centres 
de Ç*7!S 1 ! 18 JL “l Ubn » “PPel : 17 II 32. Autour 

UnumÏÏ.”;’- O. 4 - »»»»*« * «MW a» 

*l 30. Feuilleton : « te Vagabond des étoiles », 
? Jw Lon ® on i? **- 95. Présence des arts : 

« rEnldvsment des Babines ». de N. Poussin ; 

J 0o 2 yr I? ht on * : « la Pointe des trois 
amants ». de EL Barteve ; « L’une se maquille, l'autre 
6» H- Santon; 21 L’autre scène ou tes 
vivants et tes dieux : le eacrlflce du mont Mort ah 
ttqueü! éplphanlea du bélier; 22 h. 30, Nuits magné- 


FRANCE-MUSIQUE 

7 h- 3, Quotidien musique ; 9 ta. 7, Le matin du 
musiciens: 12 II. Musique de table; 12 h. 35, Jais 
classique : la ssgs de Jelly RoU Morton ; 13 h. Les 
anniversaires du Jour; 13 b. 30. Les auditeurs ont 
la parole; 

„ W Musique en plume : Loeve. KoUo, NedbaB ; 
15 II. Concert donné ft Metz par l'Orehretre philhar- 
monique de Lorraine, dlr. M. Tabaehntk ; TchalkovskL 
RotueeL ealnt-SaëOB; 16 b. 30. MUBlque-Prenoe-Plus : 
Louvier. Camprs. Ravel. Glazounov; 

1* ta. 2. Kiosque : 19 h. S. Jazz pour un kiosque ; 
20 h.. Les grandes voix : Morts AngeUei : 30 b 30. 


parade ; 21 11 , ^ out commença par 
un hou or, flim de G. Marshall. 
TELE-MONTE-CARLO : 20 11 , Le 


TELEVISION BELGZ ! 19 ta. 56. La 


R. Vattier. (N. Rediffusion.) 


Dlmov et A. TOmov, violon ; D. ChlUkov. ali 
!v. violoncelle : 23 b. Ouvert la nuit ; 23 
£s ; I h.. Douces musiques : épigraphes. 
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L’Amérique vue des manuels scolaires 


L A rote vers for, des immeu- 
bles qui grattent le ciel, 
un gros monsieur aux Joues 
arrondies sur un cigare sortant 
sa Chrysler aux chromes ruti- 
lants. Ou encore «Caü me Max», 
^m-Les Américains serra Os grands 
enfants ». «Jvew-York. n'est pas 
l’Amérique ». On pourrait long- 
temps ajouter des pertes au 
chapelet de stéréotypes que tes 
Français ont depuis toujours 
égrené sur «l’Amérique», mythi- 
que et fabuleuse, et sur ses habi- 
tants, riches, très riches, mais 
d'un candide— 

. C'était hier. Hier? Brigitte, 
professeur d'anglais rfnnu on 
lycée de la région parisienne, 
n’en est pas si sûre. Les Etats- 
Unis, elle tes connaît bien pour 
avoir épousé un Américain et 
enseigné plus de dix ans notre 
langue sur un campus de la 
Nouvelle -Angleterre. « A mon 
retour ici, Une chose m'a frap- 
pée : les manuels scolaires, qui 
autrefois, ù part quelques grands 
auteurs, ignoraient pratiquement 
les Etats-Unis, en parlent main- 
tenant , mais pour en livrer une 
image étrangement conforme aux 
idées reçues. » Ce n’est plus l'ima- 
gerie d’Epinal de l’Amérique de 
grand-papa. C’est autre chose 
Mais quoi ?_■ . 

Le premier manuel qne nous 
ouvrons —l’un des plus en vogue 
aujourd’hui — est destiné aux 
termina.les. Rlen que la table des 
matières est déjà éloquente. Un 
chapitré sur les communautés . de 
jeunes : marginalité, permissi- 
vité sexuelle totale, mise en com- 
mun de tous les biens, y compris 
des vêtements, qu’on pioche 
■ quand an en a besoin rtans une 
grande armoire — «un phéno- 
mène des années 60, ces com- 
munautés, commente Brigitte, en 
déclin très net aujourd'hui ». 

Un autre chapitre traite de ]a 
violence aux Etats-Unis à grand 
renfort de coupures de presse 
terrifiantes, de chiffres, de 
photos-choc- : un caissier poi- 
gnardé près de sa caisse ouverte, 
des - enfants . noirs jouant sur 


fond de sinistre ghetto dans une 
carcasse de voiture déchiquetée- 
Avec ce commentaire désabusé 
d’un étudiant de vingt et an 
ans : «La violence, ce n’est pas 
seulement tuer un homme ou 
violer sa femme. C'est aussi man- 
ger trois repas par jour quand 
un tiers du monde crève de 
faim. La violence, c’est de faire 
acheter aux gens des choses dont 
fis n’ont pas besoin.» 

Vient un chapitre sur l’armée 
américaine : an défilé de « mari- 
nes a impeccablement alignés, et, 
à la page suivante, des statues 
empêtrées dans quelque rizière 
vietnamienne, les mêmes peut- 
être— 

Même ton alarmiste an niveau 
des textes choisis : mal de vivre 
d’un jeune couple enfermé en 
ville dans une cage de béton, 
massacre Impitoyable des Indiens 
au siècle dernier, racisme 
dénoncé dans on extrait de l'au- 
tobiographie du leader noir Mal- 


Dans cet autre manuel, de 
seconde, cette fols, tes Etats- 
Unis, en principe, ne sont pas 
« au programme ». Assez tout de 
même pour que Martin Luther 
Klng noos fasse part de l'arres- 
tation d’une pauvre couturière 
noire, coupable de n’avoir pas. 
épuisée par une rude Journée de 
travail, cédé sa place à un Blanc 
dans l’autobus. «Quoi que fasse, 
dit Brigitte, mes élèves restent 
convaincus qu’il y a toujours aux 
Etats-Unis une ségrégation à 
bord des transports en commun. » 
Quelques pages plus loin, c’est à 
l'occasion d’un congrès de den- 
tistes, au seul Noir du groupe 
que la direction de l’hôtel refuse 
une chambre, de quoi renforcer 
l'idée qn’U existe encore une 
ségrégation légale. 


La Grande-Bretagne te porte mieux 


Un pays de cocagne, les 
Etats-Unis, quand (page 84) on 
voit la plus haute tour de New- 
York. symbole du capitalisme 
triomphant, être Ja proie des 
flammes ? Quand (page 143) les 
ouvriers s'affirment malheureux; 
d'ailleurs, chez Ford, l’absen- 
téisme a plus que doublé en dix 
ans, et dans certaines usines 11 
faut embaucher des étudiants les 
lundi et vendredi pour travail- 
ler sur tes chaînes désertées. La 
Grande - Bretagne comparative- 
ment, se porte 'nettement 
mieux : une famille unie vous 
reçoit dans son pavillon de ban- 
lieue : au collège de Summerhill, 
les petits garçons portent avec 
bonheur l’uniforme ; quoi de plus 
délicieux que de se promener su- 
ies routes irlandaises dans une 
carriole tirée par un cheval ? 
Quant an prince Charles — quel 
charme ! — il a encore te temps 
de donner son opinion su la 
libération des femmes. 


LA VIE DU LANGAGE- 


ra-L n’est pas-" rare qu’Une- 1 re- 
I cherche étymologique entre- 
prise sans conviction (la mot 
est banal, l’origine évidente, etc.) 
débouche très vite sur un roman 
polie 1er : les pistes se croisent, 
les indices se contredisent, les 
témoins ■ se dérobent, bref, on 
ne sait plus à qui se vouer. 
Voici un de ces petits romans. 

11 Intéresse deux expresstohs 
familières, mais non vulgaires 
ni argotiques, al très usuelles : 
avoir du culot, et être culotté. 
Kl oifâ les sentons vaguement 
#n rapport avec une pipe culottée 
' et avec 1 le culot d’un vase, d’une 
bouteille ? Mais d’où sont-elles 
. venues au juste ? Quand ? Com- 

- ment ? 

Les difficultés commencent 
avec lés datas, qui sont la pre- 
mière et la plus essentielle par- 
tie de toute enquête étymolo- 
gique. Pour culot (avoir du), 
: 1 Esnàuft donne 1879, indication 
'que reprennent tous les diction- 
naires consultés. Pour culotté, 
. c’eet la bouteille à t’encre. 

G. Esnautt (rappelons qu’il s’agit 
_ du ^Dictionnaire des argots , La- 
1966, qui tait autorité) 
deqpe 1914. date reprise par te 
Btàpü Larousse de la langue 

- «watt. (G.U.F.). La Trésor 
de le langue française (T .LF.) 
fai» subir à cette datation (dou- 

. tgu ff» à notre opinion) une sé- 
v rieuse remontée dans le temps : 
d’après le Dictionnaire htsto- 
. tique d’argot, de Larctiey, citant 
un texte de G avare l. Il donne 
' •avant 1868 - comme date d’ap- 
. parftton. 

. Cet écart, tout à fait aberrant, 
d’un demi-siècle (avant 1888 pour 
■_ Jes uns, 1814 pour les autres) 
s'explique Sans doute par une 
- -inadvertance d-Esnautt. CeluKd 
«- noté sous le mot (rappelons 
an passage que rabrôvlstlon 
. usuelle de cette expression est 

a.v.), ei donc av. oulotter, rindi- 

: cation : rendre expert et auds- 
cfeux,' datée par un lest» d Eu- 
gène Sue (1842). et la môme 
' année par un fragment anonyme : 
Peu culottés sur le gouvernement 
. des pataches (des dlfigettCfiSJ- 

- ’ ■ Nous considérons ' qu'il s’agît 
:. bien: du même mot L’écart de 

sens,’ de - e! HUd “ÏÏf “ 
11842) à «Intrépide» O» 1 *), 
n’est pas significatif. H faut, noter 
cependant que le mot est peu 
« réettesté » antre ces deux 
dates ; en particulier. U n’est pas 
mentionné par le diirtonnaire cte 
Bruant (1901). L’entendant dans 
"la bouche des soldats de 1814, 
Esnautt a donc pu croire qu ». 
‘ Vagissait d’une nouveauté. 


Quant au verbe culotter, rendra 
audacieux, son existence n’ett 
que probable. Esnautt mentionne 
pour 1842 se culotter, s'endurcir 
dans le mal, et 1886, s’aguerrir. 
Mais H peut très bien s’agir cette 
fols d’une simple métaphore sur 
■ culotter - sa pipe (1838). Nous 
nous en tiendrons donc A un 
adjectif le plus souvent attribut, 
culotté, apparu en 1842. 

Cette daté tranche une pre- 
mière incertitude : être culotté 
(1842) ne peut pas venir d’une 
transformation de : avoir du 
culot (1878). Nous ne pensons 
même pas (et nous espérons la 
montrer) pue les deux expres- 
sions aient Ja môme origine. 

Pipe en terre 
et pipe en bois 

Ce participe-adjectif (culotté) 
vient à peu prés certainement 
(restons prudents) du verbe 
culotter. Mais lequel ? s’agit-il 
de «mettre une culotte- (à un 
enfant), dont le participe passé 
est attesté dès 1786 (avant le 
verbe lui-même : Indice à noter)? 
ou de culotter une pipe ? 

Pour celui-ci également le 
participe-adjectif est attesté (en 
1823, une pipe culottés) avant le 
verbe' f culotter , 1838, Esnautt}. 
Disons de suite que ce ne sont 
pas. lè deux sens ou deux em- 
plois d’un même verbe, mais 
deux verbes bien distincts : l’un 
vient de - culotte -, l’autre de 
«eu lot» d'une pipe, ce dépôt 
noirâtre qui se forme au -cul- 
de la. pipa, et P ar extension la 
teinte bronzée que prend une 
pipe bien culottée : en précisant 
que les pipes don* Il s'agit & 
cette époque (première moitié 
du dlx-neuvlème siècle) sont des 
pipes de terre blanche, comme 
celtes que l'on cassait naguère 
dans les tira des baraques fo- 
raines; d’écume de mer pour 
les nababs, mais non pas (ou 
très exceptionnellement) des 

pipes de bois ou de racine. 

Nous en sommes donc à s 
être culotté (1842), pouvant venir 
soft d'une pipe culottée (1823). 
soit d'un enfant T ou d’un Indi- 
vidu T bien ou mal culotté (1788), 
comme rétait le bon roi Dago- 
bert dans une chanson dbs 
année 1830, avant et après l'In- 
tervention de son premier mi- 
nistre, saint Bol. 


On pourrait longtemps conti- 
nuer ce petit Jeu. retrouver dans 
le manuel de première de la 
même collection des employés des 
lignes de troUey en grève; une 
interview de Mohamed AIL qui 
n’est pas précisément un paci- 
fiste, un extrait de Racines — 
toujours le racisme, un texte 
enfin du romancier noir James 
Baldwin, fortement agressif, avec 
cette Invitation au voyage : 
« New-York est sans doute la 
vüle la plus laide et la plus sale 
de Punivers - S’il existe un en- 
droit au monde qui soit pire, Ü 
doit être si proche de l’enfer que 
Von peut sentir les gens rôtir.» 
Et rien dans Les antres textes qui 
soit susceptible de contrebalancer 
cette image d’une Amérique en 
décomposition. 

C’est surtout ce déséquilibre 
qui trouble Brigitte : « 71 n’est 
pas question de nier que la vio- 
lence, te racisme, la marginalité, 


Nos dictionnaires donnent gé- 
néralement la préférence A la 
première hypothèse, A la suite 
de G. Esnautt. et avec le raison- 
nement suivant : une pipe culot- 
tée est ■ bronzée -, recuite, etc. ; 
par métaphore, un homme 
- bronzé - en face des dangers, 
aguerri, est « culotté ». Nous 
disons - généralement car le 
G.LLF. fait venir culotté de 
culot, sans préciser _ qu'il s'agit 
de celui d’une pipe ou du 
culot d'une bouteille, qui lié 
donne son aplomb. B parce que 
le Robert, que nous avons vo- 
lontairement négligé, explique 
également culotté par : « Qui 
a du culot » Ce qui est tout A 
tait vrai dans la synchronie, 
l'état présent de la langue (dans 
lequel les deux expressions sont, 
nous l'avons dit absolument sy- 
nonymes) : mais nous paraît (aux 


Le culot et l’aplomb 

A ce point de notre enquête, 
laissons un instant de côté 
(être) culotté pour nous attacher 
A (avoir du) culof. G.LLF. et 
Robert le rapprochent de - culot - 
au sens de ; base lourde de 
certains objets (un vase, une 
lampe, un obus), qui donne A 
cet objet son aplomb : et te 
métaphore serait la même pour 
« avoir de l'aplomb - (qui noua 
paraît dater du milieu du dix- 
neuviôme siècle), et - avoir du 
culot -, La préférence du T.LF. 
va. elle, au culot de la pipe, 
en vertu du raisonnement rap- 
porté plus haut 

Nous pensons qu’il y a là un 
contresens ou au moins un 
faux sens : de eufof d’une pipe 
sort un adjectif culot, bien 
attesté par Esnautt au sens de 
« frippé * 11888). fatigué ou ava- 
chi (1882), assombri, etc, auquel 
(adjectif) correspond un autre 
culotté : «des paupières culot- 
tées -, assombries par la fatigue 
(1888, Esnautt) ; et nous propo- 
sons de ramener avoir du culot 
à un jouât d'enfant bien connu 
au dix-neuvième siècle, une sorte 
de bouddha dont (a base hémi- 
sphérique, le culot, était emplie 
de plomb, de sorte que cette 
petite poupée, de quelque façon 
qu'elle fût lancée sur une table, 
retrouvait toujours son équilibre, 
son culof. 


sont des problèmes qui existent 
là-bas. De là à laisser entendre 
qu’on ne peut y vivre qu’en 
fuyant le cauchemar des grandes 
ml les et en se réfugiant dans les 
communautés-», a Si fêtais un 
écolier français, reprend Ed, le 
mari de Brigitte, avec un peu 
de tristesse, le me dirais : « Com- 
ment diable peut-on supporter 
d’être Américain f» 

U faudrait, comme c'est d'ail- 
leurs le cas dans un manuel, on 
seul, donner un aperçu de New- 
York. bien sûr. mais aussi de la 
vie dans une petite vüle du 
New- Ham psftire. rappeler la 
lutte contre les indiens, mais 
aussi la guerre civile, conter les 
ghettos noirs, et parler aussi de 
ces ■ petits Blancs ■ des an- 
nées 30 qu’évoque Steinbeck 
dans les Raisins de la colère. 
parler de la démocratie améri- 
caine. mais de George Washing- 
ton comme du Waùergate, des 
conflits sociaux, mais aussi des 
prouesses technologiques, des 
marginaux, mais aussi de la 
majorité silencieuse ». Seul pro- 
blème esquissé par Brigitte : 

« Les collègues disent : Ü faut 
des textes qui fassent parler les 
élèves. Le racisme, la violence, ce . 
sont des thèmes de débat qui 
marchent bien.» 

« Et puis, ajoute comme pour 
se consoler Ed qui, lui, est pro- 
fesseur de français dans une 
grande université américaine. 
nous ne sommes pas les seules 
victimes de ces stéréotypes col- 
portés par le matériel scolaire. 
Prenez V image de la France dans 
les manuels d'outre.- Atlantique : 
trop souvent encore, c’est la 
France-musée avec le Louvre, 
Versâmes et les impressionnis- 
tes : la France-source-de-luxe. 
champagne et Christian Dior ; la 
France-bohème, Montparnasse et 
le quartier Latin. Bref, un pays 
légèrement pittoresque où do- 
mine, écrasante, l’importance du 
bien-manger. » 

GU1LLEMETTI DE SAJRIGNË. 


Une «■ résidence secondaire » 
pas comme les autres 


U NE H. LM. de vacances, à 
la campagne, où chacun 
recrée son univers dos. ses 
.deux-pièces-cuisine bien isolées, - 
juxtaposées, sans regords sur l'ex- 
térieur, avec ses petits moyens de 
loisirs individuels, télévisuels, bien 
passifs, bien contraignants, bien 
frustrants ? Non, ce n'est pas cela 
que souhaitent Denis et Morkme 
dans leur château normand aux 
trente pièces, vides ou presque, ou 
jardin potager en friche, aux ar- 
bres vivants et à l'herbe sauvage, 
aux possibilités inexplorées de tra- 
vaux et d'accomplissements. 

Ce qu'ils cherchent — est-ce si 
introuvable, si excentrique. Si peu 
réaliste ? — ce sont des gens qui, 
au lieu d'investir beaucoup d'ar- 
gent dans une maison de campa- 
gne individuelle, seraient d'accord 
pour en investir un peu avec eux 
dans une sorte de résidence secon- 
daire collective : le fameux châ- 

J'avaîs rencontré Denis et Ma- 
riane à Paris où ils travaillent et 
je les retrouve dons leur calme 
demeure auprès d'une cheminée 
où brûle un bon feu, déjà néces- 
saire en cette saison. 

« Alors, racontez-moï. Je suis 
curieuse de savoir ce que vous 
, espérez en cherchant des compa- 
gnons ? » 

C'est Mariane qui prend la pa- 
role : « Des choses très simples. 

Je ne vois pas reprendre les termes 
de la publicité d'un célèbre club 
de vacances, mais Ils convien- 
draient. Il faudrait seulement re- 
trancher « gentils organisateurs » 
et ajouter un ternie actif : « tra- 
voil manuel », par exemple. » 

— C'est vous les gentils orgo- - 
n r sût eu ns ? 

— Non, reprend Mariane. Nous 


vont en discuter, aussi J librement 
que possible, avec d'autres. Des 
gens qui vont se mettre a I ouvrage. 


Quoi qu’il en soit de ce point 
secondaire, nous éliminerons cu- 
lot de la suite de r enquêta. Il 
nous paraît (dans l'expression qui 
noua occupait) sans rapport avec . 
la pipe, et par IA même sans 
rapport avec être culotté, sinon 
leur homonymie présente qui est 
le fait du hasard ; ou, plus exac- 
tement. d’une lointaine parenté 
commune avec cul. 

A nous 

les sans^njottes ! . 

Revenons une dernière fols & 
te date d'apparition de culotté 
(effronté. Insolent). Le Robert 
donne A cet égard ime Indication 
bien curieuse qui contredît (et 
compense) l'erreur d'étymologie 
‘ par laquelle II fait venir culotté 
de culot (de pipe). Cette Indica- 
tion, c'est : 1792. repria lin dix- 
neuvième. 

Il veut dire par IA, si nous sa- 
vons lire, que cb culotté est le 
même que celui que le T.LF. 
date pour sa part de 1788, avec 
le aens de - vêtu d’une culotta »; 
sans aucun rapport par consé- 
quent avec une pipe quelconque. 


Investigations policières. Il est 
essentiel d’y regarder de plus 
près. 

Pour ce faire, des. textes I Ceux 
dans lesquels apparaîtrait pour 
la première fols une expression 
comme «porter te culotta », la- 
quelle expression. A tout prendre, 
rend assez bien l’idée d’ôtre cu- 
lotté (o). 

La première façon de porter 
la culotte, c’est (encore de nos 
jours) le tait pour une femme 
de mener son ménage et son 
mari A la baguette, d’être « plus 
maîtresse que celui-ci », dit Lit- 
tré. L'expression est attestée 
pour la première fois par Je_ 
Dictionnaire de r Académie de 
1798 ; on peut donc la dater du 
dernier quart du dlx-huitlême siè- 
cle.. Elle conviendrait pour le 
sens, et fi est étonnant qu’aucun 
dictionnaire n'ait encore tenté le 
rapprochement 

Nous l'écarterons cependant au 
profit d'une seconde hypothèse. 
Nous disposons, pour établir la 
datation et surtout rorigine (sé- 
mantique) de notre expression, de 
trois textes de l’époque révolu- 


tionnaire. Le premier On T.LF, 
cm.- culotter 1, et ne me deman- 
dez plus ce que signifie s.v.) : 
« Un parti aussi culotté que celui 
de Brissot (1792) » ; par opposi- 
tion au parti des sans-culottes, 
précise le T.LF., le parti de 
Brissot étant celui des Girondins 
fédéralistes. 

Le second, de 1793, dans le 
onzième volume des Daterions 
et Documente laxicographiquos 
(dites usuellement D.D.L) : 
« Chabot a dénoncé les adminis- 
trateurs du département et les 
officiers municipaux comme étant 
des gens culottée. » Le troisième, 
toujours dans D.D.L 11, mats tiré 
d'un . Nouvaau dictionnaire fran- 
çais . paru A Gottinguo (c'est le 
Gôttingen d’Allemagne, où étaient 
peut- être réfugiés des nobles 
émigrés) : « Culotté : celui qui 
ports culotte ou est A même de 
la porter ; se dit en particulier 
A l'opposita de sans-culotte . et 
dans cette acception II signifia 
aisé, riche, opulent, et même 
aristocrate. - 

Ces trois textes s'éclairent 
admirablement Le parti cetiotté 
des Girondins, les administra- 
teurs culottés d’un département 
portent au propre 1a culotte dea 
nobles ou des riches, par oppo- 
sition au pantalon des hommes 
du peuple ; au figuré, ce sont 


: Il reste A établir, pour clore 
r enquête, que ces nobles culot- 
tés a ont bien à l’origine du mot. 
avec son sens actuel. En toute 
honnêteté lexlcologlqua, nous ne 
pouvons (e prouver, même , si 
nous en sommes personnelle- 
ment convaincus. On notera ce- 
pendant que les discours et les 
journaux de l’époque révolution- 
naire reviennent sans cesse sur 
l’« effronterie -, sur l’« inso- 
lence - des ennemis de la Révo- 
lution. Effectivement, . un aristo- 
crate pouvait bien apparaître aux 
gens du peuple comme celui qui 
parte haut et fort, qui tranche 
de tout qui s’impose, etc., bref. 
comme un homme culotté. 

Il s’en faut donc de très peu. 

' d’un ou deux textes Intermé- 
diaires. pour que l’enquête soit 
' décisive. Ella a du moins le 
mérite, pensons-nous, de ren- 
verser quelques Idées reçues; 
et peut-être celui, non moindre, 
de vous avoir amusés. 

JACQUES CELLARD. 

P._S. — J’allais oublier de 
préciser que ir. riffrllflc sttb 


ATTENTE 

NEUF MOIS DE MA VIE 

I L oe reste {dns que trois semaines, 
ou quatre. Vingt , et quelques jours 
pendant lesquels le petit enfant 

mon. El pois fl y aura on petit bébé 
de plus qui remplira ses brandies 
avec l'air de ce monde. Qu’il se dé- 
- pèche T Je commence i en avoir assez 
du temps qni traîne, de ces boit mois 
de souffrance, des maladies matinales, 
des donlenra de ventre, de dos, des 
matra de tète, le lit A oeuf heures 
et demie rata les *oïrs, les jambes 
qni gonflent et les bésittrions des mé- 


Heniensement, 3 y snra k bébé. 
Un bébé avec tm périt ventre ron- 
delet et des fossettes derrière les ge- 
noux. H vu agiter ses poings quand 
ma tète apparaîtra par-dessas le lan- 
dau. D va me sourire. D va accepter 
k monde sans poser de questions et 
ce ne sera pu » famé si, jnsqnl ce 
qn*3 atteigne l’Age adulte, il ne com- 
prendra pas combien fai pn souffrir 

Ont, j’ai souffert. Je souffre main- 
tenant. Le matin, avant de partir de 
k maison, b seule idée des escaliers 
roulants, des bonscnlades dans le mé- 
tro, des «utobuj qni dé marr ent en . 
trombe avanr qne tout le monde soit 
monté, et, par-dessus tout b crainte 
d’une naissance prématurée, me rendent 
b vie p énibl e. J’ai un sentiment d’im- 
puissance. . Ce monde capricieux est 
capable de tonna les bêtises. Même 
d’avoir choisi b femme pour mère. 
Je □ ’arrfte pas de penser que F aurais 
beaucoup moins de soucis si je portais 
cet enfant moi-méroe- 

JOSEPH GAINES. 


CORRESPONDANCE 

Les internements 
arbitraires 

Nous recevons la lettre sui- 
vante de M. Octave Mannoni 
(Paris) : 

Le directeur départemental de 
la DASS (anonyme) dont vous 
publiez la lettré (le Monde daté 
18-19 février) nous montre qu’en 
ce qui le concerne, lui — c'est-à- 
dire en matière d'administra- 
tion. — 13 n’y a pas d'interne- 
mente psychiatriques nas. 
Justifiés. Tant est m règle sur 

le papier. Mais n'est-ce pas de 
cela justement qu’on se plaint 
parfois ? Les erreurs sont cou- 
vertes administrativement le plus 
régulièrement du monde. Dans 
cette argumentation, l’élogrde la 
toi de 1838 est & sa place, c’est 
grâce à cette loi que les abus 
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P UISQUE ce numéro da « Monde 
aujourd’hui > est daté du l" - avril, 
c'était l'occasion de jeter prudemment 
et sans prétendon quelques coups de 
projecteur sur le monde de demain. 

La tradition des « poissons d’avril » 
se perd peu à peu, en particulier dans 
la presse ; et puis quel intérêt d’annon- 
cer pour la centième fois que les Mar- 
tiens vont débarquer, que le métro 
est gratuit pour la journée et que les 
impôts de 1977 sont remboursés ? Cela 
ne fait plus rire personne. 


Quatre collaborateurs du Monde , cha- 
cun dans son domaine ou à sa maniéré, 
ont donc écrit pour cette page l’article 
qu’ils pourraient écrire, croient-ils pour 
leur rubrique le l" - avril de l'an 2000 
(ou le dessin qui pourrait être donné 
ce jour-là). Sans forcer l’humour ni la 
fiction, aucun d’eux n’a cherché à sur- 
prendre, chacun a tout simplement 
voulu imaginer une situation ou un évé- 
nement qui lui a paru vraisemblable. 

PIERRE V1ANSS0N-P0NTË. 


-r-=rT CULTURE 


L’écran noir 


(Destin de KONKJ 


Poison d'avril 


S TIR l’écran de son téléviseur 
qui venait de lancer les 
petits signaux cm venus, 
Georges Vlbert reconnut le 
visage soucieux de son ami Pas- 
cal U n'a val t pas prévu cet 
appel, mais, comme la cloche du 
dîner n’avait pas encore retenti, 
11 laissa le « visiteur » entrer, au 
lieu de s’éloigner de la pièce. 


terme de la TV par câbles l’i 
pommait 

« Georges, entendât-U. Tu sais 
que nous sommes aujourd’hui le 
31 mars l % La voix était grave, 
comme si eDe allait préparer son 
interlocuteur au pire. 

« Oui, répondit Vlbert, et de- 


main. le 1 «r avril De quoi nous 
ragaillardir si nous avions vécu 
ü v a cinquante ans. A cette 
époque-là, la farce avait son 
jour, et tu aurais pu ainsi me 
faire croire, je ne sais pas. que 
Ton allait cémenter la tour 
EiffeL Le canular a hélas été 
rangé au musée des accessoires 
du vingtième siècle. Est-ce cela 
qui te rend lugubre ? 

— Tu n'y es pas . Voici dix 
jours que le printemps est né et 
les premiers signes sont apparus. 
Le poison d'avril va maintenant 
étendre ses ravages. 

— Ah, o est vrai l Vos écono- 
mistes dérapent— 

— Il n'y a pas eu d'améliora- 
tion depuis Tan dernier : » 


La «town économies > 


En fait, ce n’est pas avec l’an 
2000 que le phénomène avait 

puis quelques aimées, la «town 
économies s (1) observait sur ces 
«modèles» les atteintes du mal 
à rapproche du printemps. Com- 
bien ses disciples s’étalent-ils dé- 
pensés pourtant afin d'enrayer 
cette sotte arrivée d'air frais, ces 
remises en cause cycliques qui 
bouleversaient les calculs des 
plus grands experts. La situation 
était d'une clarté aveuglante : 
l’urbanisation, processus irréver- 
sible. avait normalement conduit 
les plus grands économistes a 
construire leurs théories sur le 
comportement des citadins, l’es- 
pèce de loin la plus haut per- 
chée sur l’arbre de l’évolution 
et aussi la plus abondante — 
qui, entre parenthèses. 


marie avec la rareté. 

Pour aider aux bonnes antici- 
pations dans les décisions gou- 
vernementales, la «town écono- 
mies* avait très vite démontré 
que, la nature étant vraiment 
trop peu fiable, l’axe des recher- 
ches nouvelles en sciences hu- 
maines devait passer par la 
création du monde le plus arti- 
ficiel possible. J] y a beau temps 
qu'on ne vivait plus dans les 
bureaux et les appartements qu’a 
la lumière électrique, afin d’évi- 
ter toutes les variations d’inten- 
sité d’éclairage. On avait re- 


marqué en effet qu’elles avaient 
sur le travail humain un effet 
de dispersion de l’attention et 
j roduisaient sur certains robots 
un accroissement du «délai de 


De même avait-on banni le 
plus passible — des savants 
poursuivaient des études pour 
aller toujours au-delà — l'ali- 
mentation par fruits et légumes 
tels qu’ils poussaient, bêtement, 
selon des formes, des poids et des 
couleurs différents. Les produits 
des cultures étaient rassemblés 
dans de vastes usines à malaxer, 
broyer, puis mélangés à des pro- 
téines chimiques qui « équili- 
braient » la marchandise Anale. 

La médecine avait compris & 
son tour — cela avait pris plus 
de temps — que l’exercice physi- 
que le plus profitable ne devait 
surtout pas se pratiquer à l’air 
libre, non à cause des microbes 
en suspension, mais parce qu’on 
ne pouvait pas mesurer à l’ex- 
térieur l’effort fourni, et qu’il 
était indispensable d’alimenter les 
ordinateurs qui contrôlaient 
votre * courbe d’activité ». 

€ Quand je pense, disait l'un 
des pontifes de la nouvelle méde- 
cine, que, U y a quelque vingt 
ans. des Américains avaient 
lancé ce Jogging, gui ramenait 
T homme ou la femme à l'état 
(ranimai, courant sur les trot- 
toirs ou dans Iss bois, sans but. 
sans surveillance. Quelle déca- 
dence! > 


.. et la « country économies » 


Mais toutes les résistances 
n’avalent pas été vaincues. Sur- 
tout, à la naissance du printemps, 
se répandaient de plus en plus 
d'ondes nuisibles que les dis- 
ciples de la « town économies » 
avalent baptisées — jouant d’un 
calembour douteux — des « poi- 
sons d’avril ». Ces c poisons » 
étaient subtilement diffusés par 
les partisans attardés de l’autre 
école, qui n’avait jamais voulu 
prendre de nom, mais que ses 
détracteurs appelaient par oppo- 
sition — et dérision — la « ooun- 
tiy économies». 

Ces survivants de la vague 
écologiste des années 70 avaient 
constitué des groupes très actifs 


l’étude et le forestage, et prê- 
chaient non pour le fantasme 
collectif d'un retour à la terre ni 
pour la «civilisation de bfcssé- 
guè». mais pour la reconstruc- 
l’alde de technologies 


années mais 


Intensité d’affection, en rayonne- 
ment personnel, en réceptivité 
des messages d’autruL 
N'ayant pas les porte-voix 
sophistiqués de la «town écono- 
mies », les ruraux ne réussis- 
saient guère à ébranler les 
convictions profondes de leurs 
adversaires au tezn.is de la chute 
des feuilles et des flocons de 
neige. Mais, quand les beurgeons 
naissaient, ils n’avalent presque 
pas besoin de pousser les portes 
des cités pour se faire entendre. 
On voyait Ici et là. ô sacrilège 1 
des fenêtres s'oavriz, et les 
machines s'époumonaient à faire 
rentrer dans le rang sans tou- 
jours y parvenir ceux qui les 


temps, les économistes de vlEes 
s'arrachaient les cheveux. Ils 
menaçaient les rêcalcitra- te de 
les faire retourner au travail & 
trente-cinq heures par semaine 
les courbes de production flèchis- 


s'affronter les tenants de la 


« town économies » et ceux de la 
«country économies». Les villes 
— qui valent renoncé & utiliser 
l'Anergie solaire par souci d’éviter 
toute irrégularité d’approvision- 
nement — étalent encerclées de 
centrales nucléaires, et n’ant- 
v aient plus à épuiser les kilo- 
watts de printemps Les -amicales 
pressions et les menaces 
n’avalent rien pu faire au cours 
de cet échange de vues ; non 
seulement les campagnes ne vou- 
laient pas — il y avait belle 
lurette qu’on le savait — que 
l'on construisit des usines ato- 
miques (fans leur coin, mais elles 
refusaient même de brûler l’éner- 
gie de cette origine. 

Le président s'emporta à la 
télévision : « L’an 2000 est der- 
rière «nu, mesdames, messieurs. 
Il devait apporter aux Français 
mieux que les bénéfices du pro- 
grès, la fin de cette ère de la 
nation coupée en deux. Or je vois 
qu’il n’en est rien. Le premier 
trim es tre de Tannée passé dirs 
un calme relatif, voici que 
renaissent les dissensions. J'ai 
donc pris une importante déci- 
sion. de nature, je pense, à faire 
réfléchir ceux qui n’ont pas 
encore compris où était le bien 
du pays, c’est-à-dire dans sa 
participation, au crrcle des 
nations modernes, où règne T ar- 
tifice intégral : désormais, le 
l mr avril sera rayé du calen- 
drier.» 

PIERRE DROUIN. 


O N s’y attendait depuis quelque 
temps, tout en redoutant les 
effets qu'allait entraîner l'évé- 
nement. mais c'est maintenant chose 
faite : longtemps différée pour d’ôvi- 
dantes raisons politiques, la déci- 
sion vient d'étre prise de fermer la 
télévision, afin d’économiser une 
énergie devenue aussi rare que pré- 
cieuse. Il est vrai que le développe- 
ment des satellites d'une part, des 
procédés de vidéodisques et vidéo- 
cassettes de l’autre, ont provoqué 
au cours des dernières années une 
surconsommation qui rendait indis- 
pensable, malgré la pression des 
Industriels et des groupements da 
téléspectateurs, la mesura annoncée. 

Celle-ci a déjà suscité des pro- 
testations Indignées. « A-t-on pensé 
d ceux qui n'ont d'autre dlatracb'on 
que le petit écran ? -, entend-on de 
toutes parts. - Qu' allons-nous taira 
da nos enfanta ? », disent les asso- 
ciations de parents. - On vaut dé- 
truire la culture française », affir- 
ment solennellement les syndicats 
d’enseignants. « Non au chômage », 
proclament sobrement les person- 
nels techniques et artistiques de 
l'audlovisueL 

Prévoyant cette levée de bou- 
cliers, le gouvernement a pris cepen- 
dant la résolution da rouvrir quel- 
ques-unes des salles de spectacles 
fermées l'une après l'autre dans les 
années 80. La plupart, évidemment, 
ont été transformées en parkings 
ou en Immeubles de bureaux, mais 
les plus récentes, devenues le sym- 
bole désuet de l'étrange architec- 
ture de la V* République, sont occu- 
pées par des adminlstrationa. 

Alnsl a-t-on demandé au ministère 
des célébrations nationales, qui 
s'étalt Installé dans une maison de 
la culture désaffectée de la région 
parisienne, de libérer provisoirement 
les lieux. On e'est souvenu que 
l'ancien directeur de l'établissement, 
reconverti dans le commerce des 
composants électroniques. aveit 
Jadis tenté auprès de la population 
des expériences d' - animation -, 
comme on disait à l'époque, et on 
l'a invité à reprendre, à titre expé- 


rimental, le travail qu’il avait entre- 
pris il y a vingt ans. Des tentatives 
du même genre ont eu lieu en 


Au cours de le première de ces 
opérations, à laquelle nous avons 
assisté, un dimanche après-midi, un 
« Jeu dramatique » était proposé 
aux participants, venus assez nom- 
breux, parents et entants mêlés. 
Adapté à la nature de /'assistance, 
le thème en était simple : les rela- 
tions familiales. 

Première saynète : le retour à la 
maison, au début de Paprès-mldl, le 
boulot fini. La premier - acteur » fatt 
mine de tourner le bouton du poste 
de télévision et de s'asseoir dans un 
fauteuil. Un second s'étend per 
terre, fixe des écouteurs à ses 
oreilles et - regarde • une autre 
émission sur un autre récepteur. 
Nulle parole n’est échangée. La 
- femme - feint de s'activer, gaie- 
ment, & la cuisine. Riras dans la 
salle, vite étouffés. 

On suggère aux «cobayes» d’in- 
venter une autre situation. L'un des 
deux hommes veut embrasser son 
compagnon. Celui-ci ne comprend 
pas, recule et s’enfuit 

Vivre avec son temps 

Deux spectateurs sont ensuite 
Incités à Jouer un violent conflit 
avec des adolescents. Ils expliquent 
qu’ils ne se souviennent pas avoir 
assisté à de telles scènes sur le 
petit écran, et qu'ils Ignorent la 
conduite à tenir, lia préféreraient 
observer les autres. Le public inter- 
vient : approuvé par plusieurs per- 
sonnes, quelqu'un remarque que. 
dans les films d'habitude, les fils 
respectent les pères et que les dis- 
putes ne sont jamais bien graves. 
Non, vraiment, on ne peut Imaginer 
le cas contraire. 

* Lorsqu'on les place dans une 
circonstance dont lia n'ont famais 
vu TéquiVa/enf à la télévision, nous 
dit l'animateur, ils ne savent plus 
comment se comporter. Il est dom- 
mage que tous le s essais cf expres- 


sion libre lancés jadis aient été 
interdits par le décret scélérat de 
mai 1988. Je reconnais que la plu- 
part des gens ont accepté cela sans 
discuter— » 

Il sérail imprudent de tirer d'une 
saule séance des conclusions défi- 
nitives. Rappelons cependant que 
las progrès des techniques audio- 
visuelles. en apportant aux Français, 
è domicile, les programmas de leur 
choix, les ont détournés ds ce qu'on 
appelait le « spectacle vivant ». Les 
nostalgiques d'un âge révolu le 
déploreront Pour notre part, nous 
ne voyons pas au nom de quoi 
cette évolution, positive par bien 
des aspects, pourrait être combat- 
tue. Chaque génération, en effet. 
doit vivre avec son temps. 

THOMAS FERENCZL 


CORRESPONDANCE 

L’idée 

C’est un lecteur de VfOe- 
d'Avray, M. G. Neyret. qui nous 
a suggéré de consacrer aujour- 
d'hui une page du journal au 
I* avril de Tan 2000. Il nous 
avait adressé de nombreux thè- 
mes d'articles pour cette page. 
En voici quelques-uns : 

— La scolarité étant obliga- 
toire jusqu’à vingt-cinq ans, les 
Syndicats proposent d’avancer 
l’fige de la retraite de quarante 
à trente-cinq ans. 


train de cuire elle-même 


des lignes court-courriers, indi- 
gnés de ce que le prix du billet 
Paris-Rome, après la récente 
augmentation, soit porté à 2.7 fois 
le prix du Paris-New-York. 


Chine 


Le débat sur le livre < Deuxième retour d’Europe > 
est un épisode de la lutte entre MM. Li Zhen et Wu Duxiu 


Pékin. — Pour la sixième 
semaine consécutive, un essai — 
Deuxième Retour d’Europe — 
figure en tète de la liste des 
meilleures ventes en librairie 
publiée par le Quotidien du 
peuple. Cet ouvrage a suscité 
vendredi un débat très animé 
à l’émission littéraire télévisée 
« Idéogrammes ». 

Agé d'une quarantaine d’an- 
nées. son auteur, Lu Yezhi. avait 
publié en 1974 un premier livre 
— Tout, tout de suite — qui, à 
l’époque, fit grand bruit. Lu 
Yezhi, qui avait passé trois ans 
en France, où il était l'un des 
boursiers envoyés à l’étranger 
pour y poursuivre des études 
scientifiques, racontait sa dé- 
couverte d'un Occident dont les 
fondateurs de la République po- 
pulaire avalent interdit l’accès à 
leurs compatriotes. 

L’ouvrage commençait par une 
citation de Joubert : «Le plus 
beau des courages, celui d'être 
heureux.» Cette référence à un 
écrivain français inconnu du 
public chinois n’était pas sans 
rappeler les procéd é s des auteurs 
français qui. vingt ans plus tôt, 
ouvraient leurs livres sur la 
Chine maoïste par quelque écrit 
de philosophes taoïstes. Le 
succès populaire de Tout, tout 
de suite était dû à la description 
de la c société permissive a. 


échangistes » ou aux confi- 
dences d’étudiantes françaises 
qui se livraient à la « prostitution 
à temps partiel ». Mai» l’ouvrage 
avait eu aussi un profond reten- 


De notre correspondant 


tlssement dans les milieux intel- 
lectuels, au moment où Hua 
Guoreng, partisan du s dirigisme 
d'Etat », était la cible des mou- 
vements étudiants. Au bureau- 
cratisme, à l’esprit d'imitation. 
Lu Yezhi opposait la « licence 
féconde » du libéralisme occiden- 
tal en matière économique et 
artistique. 

Devenu professeur d’université. 
Lu Yezhi a ensuite collaboré à 
des revues dans le courant de 
pensée favorable à une ouver- 
ture à l'Occident qui ne se 
limitât pas aux échanges écono- 
miques. Or, Invité il y a dix-huit 
mois à faire une série de confé- 
rences en Europe. U est revenu 
de son voyage dans de tout 
autres dispositions d'esprit qu 'au- 
trefois. Reniant son premier 
livre, il s’accuse de s'être fait 
le propagandiste d'une « nou- 
velle utopie ». D dénonce les 
ouvrages superficiels des « diplo- 
mates pressés » et des Invités des 
« amitiés sino-ettropéennes » qui 


trée». 

Se référant au langage en 
vigueur sous Mao. il parle des 
« moyens riches » pour désigner 
l’immense majorité de la popu- 
lation européenne « coulée dans 
vn même moule, sans projet et 
sans possibilité de choix réel ». 
« Les procédés de la grande 
publicité commerciale rappellent. 
écrit-il. les méthodes de domi- 
nation de l'esprit des masses 
utilisées par le pseudo-commu- 
nisme soviétique. » Il évoque 
« l'incroyable degré de b&tise 
atteint par la grande presse euro- 
péenne. alors que les gouverne- 
ments ne sont pourtant pas diri- 
gés par des imbéciles » et parle 
de « cet air traqué des gens à 
qui aucun idéal collectif n'est 
proposé ». Selon lui. l’Occident, 
tout occupé & produire pour 
-i finalement 


Contre la « ligne commune s> 


M. Qlao Huang, ambassadeur 
de Chine en France, a interrom- 
pu Lu Yezhi. lors de l'émission 
« Idéogrammes ». pour s'élever 
contre ces propos « portant 
atteinte à V amitié des peuples ». 
n a déclaré que le livre de Lu 
Yezhi était l'instrument d’une 
offensive indirecte du pouvoir 
contre la « ligne commune » pré- 
conisée par M. Wu Duxiu. A 
deux mois des élections, par les 


membres du parti, des c députés 
du peuple », le premier ministre 
Li Zhen, qui incarne l’ortho- 
doxie marxiste, s’inquiète du 
regain d'influence de M Wu 
Duxiu. pro-occi dental qui, au 
congrès de Canton, a scellé 
l'unité des deux tendances favo- 
rables à une troisième tentative 
de privatisation du secteur ter- 
tiaire et aux « quatre libéralisa- 
tions » (religion, art, informa- 
tion. sexualité). 


Les propos de l'ambassadeur 
Huang ont immédiatement sus- 
cité une réplique de Mme Cheng 
De. auteur de Lin Biao. un 
cadavre dans un placard — 
ouvrage qui doit sa célébrité à 
la capacité des Chinois à se pas- 
sionner pour des affaires an- 
ciennes dont les implications sur 
la scène politique contempo- 
raine échappent parfois aux ob- 
servateurs étrangers. Mme Cheng 
De est connue pour ses prises de 
position en faveur de M.L1 Zhen. 
A l’évidence, le débat autour de 
Deuxième retour d'Europe est 
un épisode de la lutte pour 
le pouvoir que se livrent le pre- 
mier ministre et M. Wu Duxiu. 

Cependant, Lu Yezhi refuse de 
choisir un camp et renvoie les 
deux intervenants dos à dos 
pendant rémission. H déclare 
n’étre ni pour la droite ni pour 
la gauche du parti, mais « pour 
la vraie vie ». M. Hua Lin. ré- 
dacteur en chef du quotidien 
Libération, a protesté contre 
2 'utilisation de son témoignage 
par les « professionnels de la 
politique ». Selon Libération. 
80 % des lecteurs de Deuxième 
retour ont moins de vingt-cinq 
ans. Le succès du livre témoi- 
gne. sous une forme pour le mo- 
ment pacifique, de la perma- 
nence chez les jeunes Chinois 
d’un esprit de contestation suc- 


l'éphémère « Commune de Shan- 
ghaï, proclamée par les « jeunes 
instruits » en 1980. et lors du 
« Grand Bond vers la liberté » en 
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JEAN DE LA GUERIVIERE. 
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Cinéma 

« FlIC OU VOYOU », de Georges Laatner 


- A quoi louez-vous ? -, demande- 
t-on à Jean-Paul Belmondo dans 
Flic ou Voyou. * Aux gendarmes et 
aux voleurs, répond-il, une mi-temps 


excellente définition du film. Venu 
enquêter à Nice, après la mort sus- 
pecte d’un de ses collègues,' le 
commissaire Borowitz se fait passer 
pour un truand, qui a des comptes 
â régler avec le milieu. Entre les 
gangsters corses, les directeurs de 
casino frfpouillards et -des policiers 
tenus dans l'Ignorance de son Iden- 
tité. Borowitz n'a pas la partie facile. 
Mais 11 aime ce genre d'embrouilles, 
qui lui permettent d’utiliser des 
méthodes Jugées peu orthodoxes par 
ses supérieurs hiérarchiques. 

Le réle a naturellement ôté écrit 
sur masures pour Jean-Paul Bel- 
mondo. Un Belmondo décontracté, 
rigolard, audacieux. Insolent, char- 
meur. bref fidèle & sa légende, et 
qui, en défenseur de l'ordre, reste 
un émule de Cartouche, de Jesse 


■ Jacques HigeUn, Llttle Bob 
3 tory, Dogs, RocUng Kebels. Suicide 
Romeo. Ginfrer et les Kidnappera 


le dimanche J" - avril, de 16 heures 
à 22 heures, à l'hippodrome de 
Parts. Petit label privé, dirigé par 
Marc Zermatf, qnl a aurai organisé 
les premiers festivals punks à Mont- 
de-Marsan, Stydof a tenté de se 
développer en marge dn show- 


James et de Lupin. Belmondo 
pénétrant au volant de sa voiture 
dans la villa d'un caTd local ou 
plastiquant un casino, de la Prome- 
nade des Anglais. Belmondo courti- 
sant une romancière célèbre ou 
échappant à ses poursuivants, accro- 
ché è un treuil : ce sont lé de bons 
moments du film. 

Manque pour étoffe r ces - bons 
moments - un véritable scénario. A 
l’origine de Flic ou Voyou, Il yi 
avait pourtant un roman de Michel 1 
Grisolla (1), riche en péripéties et 
en notations pittoresques. Mais de 
ce roman les auteurs du film n’ont 
retenu que le personnage (d’ailleurs 
savoureux) de la fille du commis- 
saire, préférant Imaginer une autre 
histoire, plus conforme peut-être au I 
mythe -■ belmondesque -, mais sin- 
gulièrement dépourvue de rigueur et 
d'originalité. I 

Plaisamment dialogué par Michel 
Audlard, mis en scène avec brio 
par Georges Lautner, bien interprété, 

A Cambra de la vedette, par Michel j 
Galabru, Marie La forêt, Georges 
Gérât et Jean-Français B aimer. Fflc ; 
ou Voyou aurait pu être une très ! 

amusante comédie pondère. Ce n’est 
guère plus qu'un pot-pourri d’exploits 
rocambolesques, un spectaculaire 
divertissement destiné en priorité 
aux « fans - de Belmondo. 

JEAN DE BARONCELLI. 


(1) L'Inspecteur < 


la mer, Ed. 


« Le Maître^nageur » 
de Jean-Louis Trintignant 


gratteur de gnftare • 


nageur appointé en piscine, pour la 
lysé des Jambes. 

Trola scénaristes ont pu mal 
brodé là-dessus (an point de Sènmi- 

* — «- *•- «a fable). « Jean- 

tiré l'histoire 


affirmé d'originalité, mais, dans une 
suite de morceaux choisis, d'exer- 
cices de style, on ne pèche que 
quelques moments réussis : fe décor 
social de Roubaix saisi par U réa- 
lisme poétique, et où Stefan la San- 
drelü mène le Jeu avant de. devenir 
insignifiante, > les apparitions da 
Moustache, en milliardaire néronien 
de la chaise roulante dernier cri, 
la description d’un marathon de na- 
geurs s’épuisant, pour l’argent, dans 
une emn souillée, référence (en mi- 
neur) A « On achève bien las 

L'épine dorsale dn film n'est pas 
la réalisation, mais l’Interprétation 
de Guy Marchand. Ce comédien, 
souvent remarqué dans des seconds 
rôle*, s’impose Ici, an premier plan, 
dans un personnage sobrement dra- 
matique de chanteur de charme 
arraché à sa vie, A son Identité, 
poux être donné en représentation. 

JACQUES SICUER. 

■A- Voir les filma non veaux. 


Jazz 


La mort de Ray Ventura 


(Suite de la première pagej 

Donc, en 1928, alors que le 
patron de /'orchestre accom- 
plit son servi c b militaire, la bande 
répéta dans (a même salle du Louvre 
qua la fanfare des gardiens de la 
paix. En Janvier 1929, les collégiens 
font leur premier disque chez Colum- 
bia : au recto, l'nr afra/rf for you, 
au verso. Sweef Ella May. Ils passant 
au - Rendez-vous de 5 heures - du 
Théâtre Montparnasse, ils jouant du 
Jazz et continueront d'en Jouer, è 
l’exclusion de toute autre musique, 
pendant !a période Odéon. de 1969 
à 1931, avec Alex Renard (trompette) 
et Danny Polo (clarinette). Le 13 fé- 
vrier de cette année 1931, JIs donnent 
un vrai concert asile Gaveau, en cos- 
tumes blancs et cravates bleues. Le 
succès est total, lis vont ensuite à 
l’Empire, à l’Olympia, eu Théâtre des 
Champs-Elysôes et aux Etats-Unis, où 
Ray fait signer, sur un billet de 
20 dollars, tous les musiciens de 
Paul Whiteman, dont Bix Beidar- 
becke. Il gardera toujours précieu- 
sement. on 6’en doute, cette pièce 
de musée. 

En 1932, Pau! Mlsraki écrit Fantas- 
tique, qui sera l’Indicatif de l'orches- 
tre. qui se rend À Amsterdam. & 
Londres, et qui reçoit dans ses rangs 
Stéphane GrappellL En 1933. c’est 
Florence, Rome, Milan.- Turin. Zurich, 
Budapest et pour le retour en 
France, le Cirque d’hiver' et, avec 
Cécile Sors!, le Casino de Paris. 


Vitalité de la gravure 


La € Jeune Gravure cont em poraine » 
a cinquante ans. Mois l'épithète lui 
convient toujours, à en juger pu U 
volonté de rajeunissement er l'esprit 
d’ouverture qui lui sont propres et 
qui se manifestent une (ois de plus 
dons son expos ici do 1979. Aux côtes 
de leurs invités « officiels * — en 
cette année-anniversaire, les Polonais, 
graveurs de haute qualité, rompus A 
toutes les techniques, où l'eau- (onc 
et laqua rince prédominent, qui les 
aident à matérialiser Jeun fantasmes, - — 
les sociétaires ont convié une- quaran- 
taine de leuts congénères, choisis en 
général parmi les meilleurs. De quoi 
assurer U relève et démontrer que l'art 
de la gravure, ea raison même de 
l’effort et de la rigueur qu’il exige, 
esc loin d'être moribond. 

Je dre au hasard, et injustement 
pour la omis — ils sont trop, — la 
George Bail, Carrega, Gisèle CcUn- 
Lcscrange, Peschard, R obéi. Sigsovert, 
Anna Starioky, Claude Viseux. Quant 
aux membres titulaires, tous présents, 
d'Assad our à Roger Vieillard, y com- 
pris Jean Berner, grand artiste mort 
récemment, doublé d'un excellent théo- 
ricien, à qui Jacques Houpbtn rend 
un juste hommagei qu’ils me pardonnent 
de me borner A saluer la permanence 
de leur talent. 


i évidence: celui des vingt ans d’édi- 
tions de Jacques Fnpier, qui nous 
invite à « remr iur** i«r piicci > (2). 
la galerie d’Edmond Frapiex, le père, 
créée en 1920, et qui édita Bonnard, 
Mail loi, Rouaulr—, avait exe fermée en 
1936. Le fils l’a rouverte en 1959- 
Ce sc une sorte de bilan séduisant qui 
s’étale sur 1rs mure avec une centaine 
d’images. L_i encore, contentons-nous 
de glaner — la visite qui s’impose fera 


V I. minc ie 

d’Avati, qui bot le record de 
figurer à la fols au Musée postal, 
chez Jacques Fnpier et, seul cette fois, 
et veau en lotce. cfaea Sagpc-Le- 
Garrec (3)- Le rénovateur, 1e maître 


moderne de la manière noire, s'oriente 
de plus en plus vea la couleur. Elle 
communique tu éclat, une intensité, 
une vigueur extraordinaires aux objets 

Est - on en droit de qualifier de 
partielles les expos irions consacrées A 
deux peintres sur lesquels il m’est 


à loisir ? Poursuivant méthodiquement 
la mise au jour chronologique de 
l’aruvre de Philippe Hosiasson, la gale- 
rie Regarda ' (4) en ex afrirée A la 
période 1959-1960, admirable et 
féconde certes, mois dont S reste peu 
de roAei sur notre soL Après les laves 
incandescentes, la débauche chroma- 
tique des ouïs années précédentes, 
voici, avec l’ire dite chaotique, aux 
blocs puissamment maçonnés — îd 
chaos ne signifie pas Incohérence, — 
une sotte de remise en ordre d'une 
matière exubérante. Le peintre, qui 
oscillera jusqu'à sa mort entre les 
pulsions inorganiques et organiques, 
s'est toujours ressaisi. Rien n'est plus 


cette fusion de l'esprit et du corps. 

De même, Nonc Stem (5) « pré- 
secte, a pour peu de temps, que cinq 
grands tableaux de Raymonde Godin, 




les deroiets-nés, < 
son expbraoou d'une naron 
ventée. Paysages re pensés, ffltn 
leuts élans verticaux, fêtant les épou- 
sailles de l’azur et de U verdure.- 
pu toujours : il en est d’autres, les 
ultimes peut-être, plus denses, envahis 
d'une ombre a r dente, rougeoyante, 
comme dévorés par les feux de la 
passion. De quoi calmer notre impa- 

Josette Chaud 16) a heureusement 


une peinture plus solide, pli 


jours vivant en i 


les plus «bout ici. Erosion. Pntgt* mu. 


THEATRE 

MONTPARNASSE 


© -esi 1 ' .• 


LÉTOILE 
DU NORD 

le nouveau spectacle 
du groupe TSE 


rames », plus raffinées. 

JEAN-MARIE DUNOYER. 


fl) Musée postal, 1 
iaaae. 34. rus de Vangirerd. 

f 21 Galerie des peintre* - gravi 
158 b la. boulevard dr ““ 


(4) 40, rue de rUnlvenUê. 

(5) 25. avenue de Tmzrvnie. 

(6) HA tel Aetra, 29, rua Caumartm. 


Théâtre 

< LE BARBIER DE SÉVILLE» 
à la Comédie-Française 


Le premier acte du Barbier de 
-évû le de Beaumarchais frappe 
par sa vltailté. La situation n’est 


Le premier acte du Barbier est 
presqu'nn accident heureux. 


pas neuve (le soupirant dans 
la rue. un Joueur de guitare avec 
lui, la Jeune femme derrière sa 
fenêtre, le tuteur jaloux), mais 
tout repose sur 1a qualité du dia- 
logue. — . . - , 

Dialogue dzéle, sans facilités, n'ignorent rien de ce qui est inu- 


tons-le : « On pardonne aux fem- 
mes de ne pas savoir les choses 
importantes pourvu qu'elles 


tüe. t « Pourquoi votre femme 
est-elle devenue si méchante T 
— Cest que je n T ai jdys de: quoi 


anorvee nettement, par-delà la 
Révolution ' et l'Empire, une 
société d'industrie, en tout cas 
son ton. 

Les spectateurs, à la création 
du Barbier, applaudirent ce pre- 
mier acte. Noos pouvons faire 
de même, il a gardé sa Jeunesse. 

Ensuite, la pièce perd beaucoup. 


que de colère, etc. * Tout cela 
est pauvre, même pas amusant 
et il y a. chez Beaumarchais, des 
pages et des pages de cette eau. 

Néanmoins ces deux pièces sont 
là. le JBarbfer de Séville et le 
Mariage de Figaro, elles existent, 


de nature, et Beaumar- ce sont des classiques, on ne peut 
— du troisième acte, les mettre en doute sans passer 


s’est appliqué avant tout à nouer 
et dénouer des embrouillé de 
Jeux de scène à propos de lettres, 


portée, le dialogue se banalise une mise en scène du Barbier de 


pour un égaré et le théâtre de la 
Comédie-Française leur fait pren- 
dre l’air de temps en temps, c’est 
au cahier des charges. 

Michel Etcheverry signe donc 
' ie en scène du Barbier de 
comme par acquit de 


vraiment, fl est étrange que cette 
Dièce soit si célèb* ' 

Sans doute la 


conscience. Décor économique 


vient pour accompagner un texte 
crié sans ménagement. Les an- 
ciens, François Chaumette, Louis 
Arbessler, Jacques Sereya, don- 


ralt voir dans l'csuvre des choses nent un travail correct Les Jeu- 
qui n’y sont pas. Par exemple, ° -- — - - * “ ■ 


est admis que Figaro est un per- 


Befry, sont moins bues, moins re- 


gent, épouse ur de grosses dots, MAC-MAHON . STUDIO SA1NT- 
peu regardant sur lJ^Sns. et ANDRÉ-DES-ÀRTS - LA CLEF - LE 
habile dans les Jouis troublés, à MARAIS - 14 JUILLET-PARNASSE 
retourner sa veste. 

Le dramaturge est médiocre, H 
est l’auteur de plusieurs pièces 


■ a La Nef du sorcière* > 
tag* Ce cinq texte* (cri ta p 
Québécoise* (portraits de te 
l’actrice, la temme mOre, la nue, 1 
tlba taire 
itée du 1 


remue célibataire et la lesbienne) I 


scène de Bernard Gar- 
raud. Successivement : au Foyer d« 
jeunes de Sèvres <626-56-1 0) : à II 


; Saviguy-tur-Orge (MS-1T-89). 


«•a Lewis Furey 

-<(p et 

| Carole Laure 

là» à Bobino 
-S du 3 au 22 avril 



a la HITCHOCK i 


Entrent alors dans la formation, 
comme saxophoniste, Raymond Le- 
grand et. l’année suivante, comme 
trompettiste. Gus Detoof. 

En 1935. Tout ira très bien, dû 
â Paul Mlsraki, n'est pas qu'un 
triomphe commercial des collégiens, 
c’est le symbole de leur éclatante 
réussite. En 1936, Ven fera ouvre un 
club aux Champs-Elysées. L’orchestre 
y fonctionne chaque Jour, en matinée 
et en soirée. Il assure, en outre, une 
émission de radio hebdomadaire, le 
« Lustucni Théâtre ». Da grands mu- 
siciens se sont joints aux anciens 
de l’équipe : Philippe Brim (trom- 
pette), J esse Breyere (trombone), Alix 
Combatte et Jacques Héllan (saxo- 
phones). JImmy Gaillard chante et 
danse au milieu d’eux.' A Medrano. 
en 1937, Roy se présent» en pista 
sur un cheval, suivi par le cortège 
de l'orchestre, que ferme, monté sur 
un Ane, le saxophoniste Adrien Ma- 
rés. D'autres artistes de haut talent 
vont être collégiens à leur - tour : 
Louis Vola, la contrebassiste, et le 
tromboniste Guy Pequlnet. 

Distraire la France 

. Ventura a des émules en Fred 
Adlson, Roland Dorsay, Geo .Bouillon. 
Le troupe amuse et distrait la France. 
Elle fait salle comble partout On va, 
eh famille, l'entendre et la voir. La 
guerre approche, mais personne n'y 
croit Quand elle éclate. Ventura re- 
vêt l'uniforme. Quand elle' finit H 
part en zone libre, reprend les tour- 
nées avec André Ekyan (saxophone 
alto), Pierre Allier (trompette) et 
Henri Salvador (guitare et chant). 
L'ensemble s’évade, se rend en. Amé- 
rique' du 8ud, parcourt le Bréell, 
l’Uruguay, l'Argentine, le Chili. Ven- 
tura retrouve » terre natale quand 
celle-ci est libérée. En 1946, Il réu- 
nit un groupa oir se trouvé encore 
Salvador, mais les concerts le déçoi- 
vent visiblement Ray Ventura fera 
des films pour prolonger une car- 
rière. avec des bonheurs 'divers. 

Quelque chose s'était pour lui, 
définitivement cassé avec l'occupa- 
tion allemande. Pour nous aussi 
quand presque tout ce que nous 
admirions, presque tout ce qui don- 
nait un sens à notre' vie. de gosse, 
disparut dans la dimat étouffant do 
mensonge,- de la- béUsa «tuf» Je lai- 
deur, presque tout, c’esf-è-dfre le 
Jazz, les Marx Brothers, Je Canard 
enchaîné, fOs à moelle, la parole de 
Breton, les dessina d’Alex Raymond 
et de Hal Foster, la voix de Marlène, 
les gestes de Chariot et le sourire de 
Ray Ventura. La plupart d’entre nous 
qui ont connu la guerre ont pu la 
supporter. Ventura y laissa la meil- 
leure part de lui-méme. Le goût de 
Ta scène, doucement et tristement, le 
quitta. Il resta, par-delà le désastre, 
un homme très bon. qui aida pas mal 
de talents nouveaux, & commencer 
par Averty lui-méme lorsqu’il sortit 
de nDHEC, en une époque où, dans 


les milieux du film, ça .faisait très 
sorbonnard et pas du tout bon genre. 
Ventura avait téléphoné, récemment, 
de Paima-de-MaJorque. où [I vivait re- 
tiré. é cet anciBn élève , des hautes 
études de ciné pour lui dire sim- 
plement : - C'est tou/ours beau, le 
Jazz, et, dans ton truc de Nice, 
qu'est-ce qu’il loue bien, Benny 
Carter I » Cette constance en amitié 
était chez lui une des formes, parmi 
d’autres, de la fidélité è la musique 
et de la fidélité à soi. 

LUCIEN MALSON. 


QUELQUES CHANSONS 

Les principaux succès lan- 
cés par l’orchestre Ray Ven- 
tura : 

Fantastique (1932), C'est 
idiot mais c’est marrant, la 
Ballade du cordonnier, le 
Peut Chemin 0933), Avec 
les pompiers (1934), Tout va 
très bien madame la mar- 
quise, Un amour comme le 
nôtre 0935), Trois petits tam- 
bours , , la Musique vient par 
ici. Allez donc faire ça plus 
loin. Vive les bananes. Ça 
vaut mieux que d’attraper la 
scarlatine. Vous qui passez 
sans me voir. Je sais que vous 
êtes jolie (1933), Vous permet- 
tez que je. déballe mes outils. 
Sous te kiosque à musique, 
les Chemises de T archidu- 
chesse, l’Amour est passé près 
de vous, Elle lisait ■ Marie - 
Claire (1937). Comme tout le 
monde. Sur deux notes. Qu’est- 
ce qu’on attend pour être 
heureux, le Larhbeth’s malle. 
Si le nez de Cléopâtre (1938). 
la Chamberlaine, On ira 
pendre notre linge sur la 
ligne Siegfried (1939), El ran- 
cho grande (1940). 

Maisons d’édition : janvier 
1929, Columbia ; février 1929- 
novembre 1931, Odéon ; 1931, 
Virginia ; décembre 1931-avrll 
1935, Decca ; mal 1935- janvier 
1940, Pathè-Marconl : novem- 
bre 1940- juin 1941. Elite Spé- 
cial. 

: QUELQUES HUIS 

L’Amour à l’américaine 
(1931), le BOLet de.l 000 (1933), 
Minuit place PigaUe (1934), 
Aventures à Paris, avec Arlet- 
ty (1935). Tout va très bien 
(1930), Quadrille, de Sacha 
Guitry (1937), Feu de joie 
(1938), Tourbillons de Paris 
(1939), Mademoiselle s 1 amuse 
09*7), Nous irons à, Paris 
(1949), Une femme par four 
(1949). Nous irons à Monte- 
Carlo (1951), Femmes de Paris 
(1953), Nous irons à Paris, 
avec Francis Blan ch e (1932). 


fllusique 

GAIINA VKMEVSKAYA Aü ZÉNITH 


Galina Vichnevskaya. : 


à la manière de certaine basse 


portées vers l’avant, le corpG cam- 
bré, He visage d’enfant qui s’em- 
preint des émotions de la femme 
comblée, trahie, tragique, la cri- 


nière de lionne, les bras qui se 

détendent, épousent le mauve * 

de 2a musique qui se perd i 


pose: tout cela composait un 
spectacle splendide, déchirant et 


takovltch qu’elle a chantées ont 


zénith sans que là moindre fêlure 
vienne troubler la splendeur d'un 




Bb. au piano, le bon serviteur, 
modeste, effacé derrière son étoile, 

_ . Mslstlav Rcstropovitch, Jouait avec 

EUe y a offert tous . une sorte de transparence -méta- 
d’une vont à son physique, comme Contet Jadis 


■ficompagnant, enveloppant Pan- 
■"to trun manteau de rêve. 

Gai ma Vîchnevskaya, donnait 
, première audition en France 
des Sept poèmes d'Alexandre 


total e men t livrée dans Pacte du Bioh, écrits pour elle à la fin de 
chant- ' . » vie par Chostakovitch. Li 

Mieux même, cette technique piano de Vasso Devetai, le violot 
n’a Jamais paru aussi souveraine, de Jean-Pierre Wallez, le violon- 
et les quelques défaillances de — — - ■ ■ ■ 


poignante 
dans I’ép 


, . , , . -- celle de Rosiropovttch entraient 

■Ois semblaient, tour à tour comme des voix 
secourables entourant cet être 
monde hermétique. 


Galina. souligner 


une âme encore pins Indomptable. 


d’hiver on des KindertotenUeder, 


musi q ues les plus ardentes du 


eHe brûle comme une prêtresse, 
une pythie ou la plus touchante 
héroïne. 

Paradoxe si l’on veut, i& canta- 
trice exilée, reniée par le Bolchoî, 

est apparu* en reine de cet art passion > 
rosse du chant, de cette tension 


s espoir, et portant cependant 
te indéracinable espérance riana 
îJJTisme qui ne se résout pas 
~ ’ ' * par- 


tages sublime, non moins que de to^e» 


JACQUES LONCHAMFT. 

★ VlcîmevEkayo. a grevé des mé- 
-’les de TcbalkovaU, Moasaorrekl 
1* Cycle de ChOBtahortcch. ma 


ritualisé pour traduire une attl- trou 
tude sculpturale; le mouvement et 
te mm de la musique, en donnant 
an corps m plénitude physique 


. d'incarnation 

du lyrisme. Un art de pdme abord 
un peu désuet, mais auquel Vlch- 


Les mains Joint» . 


■ Le concert de miralqae de Cham- 
bre qui devait avoir Uen à l'Opéra 
dr Pari* fe dlmenrhe . i«- avril à 
Ü L M cat annulé, un des membres 
de la formation étant souffrent. Les 
plaça vendue* seront remboursées, 
aux guichets dn palais Garnier. 
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théâtres 


Les salles subventionnées 


- LE MONDE INFORMATIONS SPECTACLES ■ 

7O4.70.Z0 (lignes groupées) et 7Z7.4Z.34 


Samedi 31 mars •Dimanche 1 er avril 


UGC NORMANDIE • DOC ERMITAGE • R EX • DGC CAMEO • IIGC DANTON • MIRAMAR • MISTRAL 
MAGIC CONVENTION • UGG GOBELINS • UGC GARE DE LYON • 3 SECRETA» • CLICHT-PATHE • 3 MURAT 


GIOVANNI /'AUDIARD /HUSTER 

LES ÉGOUTS DU PARADIS 







w *.w« î r , “ 





CYRANO-VERSAILLES • ARTEL NOGENT - CARREFOUR PANTIN • ARTEL ROSNY 
ARTIL CRETEIL • PARAMOURT IA VARENNE • ARGENTEUIL • VELIZY 2 • FRANÇAIS ENGHIEN 


LES FILMS NOUVEAUX 



Au cinéma LE PARIS 


UN FILM PRODUCTION MARCEL DASSAULT 

If TtMPS DIS VACANCES 

Les enfants en raffolent 
Les jeunes rêvent de vivre la même aventure 
Les parents retrouvent leur jeunesse 
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SPECTACLES 


t#i exclusivités 

L* ADOLESCENTS (Fr.) : Pxrsnjoiiht- 
iUrtvmmt, 2* (742-83-90) ; p»r*- 

moaat- Montparnasse, 14* (329- 

ALLSGBO NON TKOPO fît, T.o.) î 
S alni-Aévenn. 3* ( 033- 50- B 1) ; par- 


IA MOUETTE fît, ta). Haute- ANNIE HALL (A, ta) î Ctoœhs 
fenlils, *• (833-70-38} ; Parnassien, - - - - — — — 


14* (329-W-U). 

NAVIRE N1GBT (Fr.). La Pagode, *• 
(705*12-13). 

NO SFfefi ATQ, FANTOME DS LA 


Btodjo de l'Etoile. 17* (380-10-03). 


17» *8»-lfl-4l>. 


Bonaparte, fi* (326-12-12) ; Elysées- 
Podnt-Sbcfw. 8« (225-87-20). — 

-V X>, : Ha uaamann. B- (770-47-»). 

X’ABOKNT DE LA BANQUE (A_ t^.) 
(n r ceméo. fl* (246-86-44). 

L'ABSENT' DES AUTRES (Pr.) ; 

. . . U ÆC.-M arbeuf. a- (223-18-45). 

u aao DES ORIGINES (Prj : La 
: Seine. 5- (325-95-M). 

LES BURLESQUES DE mrt.tte* 
(FT.) ; Je Seine, 5* (325-03-99). 

LA CAGE AUX FOLLES (Fr.) : 

U.O-a-Opéra, 2* (281-50-32) : Ermi- 
tage. «• (339-15-71). 

UE CANDIDAT COCO LA FLEUR 

. (Ant.) ï Sty*. 9- ( 

Maxévllle. fl» (770-72-86). 


(320-99-34). 

LA NUIT CLAIRE (Fr.), La Ciel, 5- 
(337-00-00). 

*-A NUIT DES MASQUES (A.) C— ) 
(*A) : UX».C.-Od6on- 6* (328- 


LA NUIT DES MASQUES 

(ta) : UXl.C.-Odéon. _ 

71-08) ; U.G.C. - MartwuT. fi- (225- 
18-45) ; (TJ.) : Rlo-Opéra, 2» (742- 
82-54) ; Paramouat - Galaxie, 1» 
( 580- 1 8-03). 

PERCE VAL LE GALLOIS (Fr.). Pan- 


(265-82-66). 

T5ST JEUNE VI ÇA SAIT TOUT 
(Fr.) : Richelieu. 2» (233-56-70) ; 
Saint - Lazare - Pasquler, 8- (387- 
35-43) : Gaumont-Sud, 14» (331- 

61-16); Cambronne. 15* (734- 

42-90) ; Gaumont-Gambetta, 20- 


tbéon. > (035-15-04). 

PLURIELLES iFr.j. La Clef. 5- (337- 

PR1SONNIERS DE MAO (Fr.). Quin- 
tette. S* (033-35-40). 

ROBERTE (Pr.), Le Seine, fi* (325- 


(«33-08-40) 7 

LE CA VALEUR '(Pr.ri'ü.Giï^Opfra. 

3* (261-50-32); T - r — * 

57-87} ; Blarrltfc. 


2* (251-50-32) ; Bretagne, fi- (222- 
• 57 -87 ) ; Blarrltfc. 8* (723-08-23). 

. LE CHAT QUI VIENT DE L'ESPACE 
(A-, VJ.) î Rex. 2* (230-83-83) ; 
U.G.C. Marbeuf. B* (225-18-45) ; 
U.G.C. GobeÜns. 13» (331-06-18) ; 
Napoléon. 17* (380-41-46) ; SeCxé- 
tan. 10* (206-71-33). 

LES CHIENS (Pr.) (“> : Berlltx. 2- 


95-Bfl) : Olymplc. 14* (542-87-42). 
SLOW DANCING (A.. »js.) : Pam- 
mount-EJysém. fi* (338-40-34). 
SONATE D'AUTOMNE (Suède, »A) : 
Luxembourg. 6* (833-97-77). 
SUPERMAX (AL. rA. f JJ : Pubil- 
cls-Champs-ElTBéea. 8* (720-78*23) : 


▼. f. : Paramount-Opéra. 9* (073- 
34-37) : Paramonnt-Uontparnaeae, 

14* (329-B0-10) ; Para mount- Mail- 
lot. 17* (758-24-24). 

LE TEMPS DES VACANCES (Pr.) î 
Parta. 8- (359-5S-W). 

LES TROIS DERNIERS JOURS (IL. 
t. a) : 8tndlo-Médlcla, y <633- 
25-07) ; PubUaia-S«lnt-Germa«n. (P 
(222-72-80) ; Paramoun t- B1 yséea. V 


SOLEIL (IL, t.o.) : Palace -Crolx- 


(A_ vJ.) : 

U.G.C. Muta „ 

U.G.C. Gobellna. 13» (331-06-18) ; 

Napoléon. 17- (380-41 ' “ 

tan. 19* (206-71-33). 

LES CHIENS (Pr.) (“> _ 

(742-00-33) ; Montpamaase-83. fi» 

(544-14-27) S Saint - Germain— (3HJ-4D-34) — — — mntr ~t..~ 

HucbettA 6* (633-67-59); Colisée, UN ACCIDENT DE CHAS SE <3 ot„ .J 3 j^7w"°0 

8* (359-29-48): Ga union t-Con ven- tæ.) : Cosmos. 6* (548-62-25). 

1 Cüeh T~ VS BALCON EN FORET (Pr.): Epée- * ' DlUm “ DÜ ' ** (34S " 

^Æ^4^œ).^ bïî 

COROSE^LBSJlNGM ^DECHUS ^DE UNE QfSTOÏRE_srMPLE !_ Ulr °‘ ) ■ Luxembourg. «• 

”* ” Æ "" ‘ — — LTTTLE BIG MAN (A^ tæ.) : Noc- 


' incompris fit. t.oJ : Sscurlal. 
13* (707-28-04). 

LE JARDIN DES FINZI- CONTINT 


LA PLANETE SAINT - MICHEL deldne. 8* (073-56-03) : Calypso, 17* 


(Fr.) : Marais, 4* (278-47-86), 
ÏONTDDENCBS POUR CONPTDEI' 
(Fr.) : Colisée. S* (350-20-49). 


UN mariage (A- t.o.) : studio de 


(Fr.) : Quintette. 
5* (033-35-40) : Mario an, 8* (359- 


tambules. S* (033-42-34). 
MACADAM CO W -BOY |A^ 
Daumesntl. 12* (343-52-9D- 


93-93) : Lumière, 9* (770-84-84) ; 
Moatpsme— - PatbA V 
19-23) ; Gaumont-Sud. 


51-16)» hor. sp- 
LE COUTEAU DAI 
ta) : J. -Cocteau. S* (033-47-62) ; 
14-JcllIet-Pamasae, 6* (326-58-00) : 
Racine, 6* (533-43-71) ; PubUda- 
Matlgnon, 8* (359-31-97) ; 14-Jull- 
— 057.90-81) ; tJ. - 


(723-69-23) : Caroéo. 9* (246-56-44) ; 
Mlramar, 14* (320-89-52) ; Mistral. 
14* (539-52-43). 

I (AIL. UTOPIA (Fr.) : Lu cernai re. y (344- 


57-34) : Glt-le-Cmur. V (326-80-25). 
VIVA EL PRESIDENTE (Mei 


MACHINE A EXPLORER LE 

TEMPS (A- t.o.) : Broadway, 16* 
(527-41-18). 

MARIE POUR MEMOIRE (Fr.) : Le 
Seine, S* (325-95-99). 

“ MELODIE DU_ BONHEUR (A.) 

cE^r?itr 


Hamefeailla. y (633-79-38) ; Mari- bvrônN 

gnan. 8- (359-02-82) ; t. f. ; Onu- ) * Clmly " 

mont- Rive gauche, y (548-28-36) î Ecoles. 5» (033-20-12^ 


Paramount - Marivaux. 2*’ (742- Impérial. 2* (742-72-52): OaumonV M OL PIERRE RIVIERE f^*.) 


Convention, 1S* (828-42-27) 

DROLE D’EMBROUILLE (A. v.O.) t VOYAGE AU BOUT DE L’BN- 


Paramo un t-CJ ty, 8* (223-45-76) ; 
tI. : -Paramount-Opén. 9* (073- 
84-37). 

ECOUTE VOIRù- (B TJ ; StadJoCaJaa. 
5- (083-89-22) : Paria, 8* (350- 

53-99) ; ' MontpamABBe-Pathé. 14* 


: (A^ t.o.) (*) : 0 O.C -Odéon. 


Bertrand, 7* (783-64-66). 
LEURS FAÇON DE MAR- 
CHER (Pr.) ; Studio de l’Etoile, 


17* (380-19-93). 


69-23) ; Ermitage, y (359-15-71) . - à o_ 

TJ : Rex. y (286-83-031 : U.G.C- ? P / 

Opéra, P (261-50-32) : Bretagne. V 
^j.O.C.-GobellnB. 13* 


NOSFE&ATU (AIL, tjo.) : Studio 
Cujas. 5* (033-88-22). H. 3p. 
ORANGE MECANIQUE (A.) (**) 

w«v-wwwiiu«. »• 0 L ' Lucernalre. 6* (544-57-34). 

(331-06-20); 'Mistral, 14* (539-52-43); PORTTER DE NUIT (It : 

2 * — ChampoUlon, 5* (033-51-60). 

RASHOMON (Jap. tjx) : Action 


LES EGOUTS DU PARADIS (Fr.) : Murat. iy (651-99-75): Marpo-Con- ChampjRllon. 5* (033-51-60) 

Rex. 2* (236-83 -93) ; U.Q C. Danton, — — PisnftMftM '««* “ " ' ' 

6* (339-42-82) ; Ermitage, 8* (359- 
15-71) ; Normandie. 8* (359-41-18) ; 


. 3 C. - Danton, y (329- 
43-62) ; Marbeuf. V (225-18-45) : 
vJ. ; U.G.C. Opéra. 2- (261-50-32) ; 
Mlramar. 14* (320-89-62). 


Gobeltna, 13* (331-06-10) ; Mlramar. 

14* (320-89-52); Mistral.14* (H»- 
52-43) ; Murat. 10* (651-99-75) : 

Clichy-Pathé, 18* (522 - 37 - 41); 

Secrétan. i9* (206-7i-33)j; Magio- Les grandes reprises 

L’AFFICHE ROUGE (Fr.) S 
Bertrand. T* (783-84-66). 


Christine. 6* (325-85-78). Action 
République. Il* (805-51-381. 

LB SHERIF EST EN PRISON (A.. 


. Convention. 1 


■o.) : Malllot-Palaoe, 17* (574-1 
*0) 

S WEST MO VIE (A., va) : Daumea- 
nu. 12* (343-52-97). 

TKX AVERV FO LL IBS (A.. To.) : 


t FAMILLE (Fr.). Mont- 
parnasse 83. 6* (544-14-27) ; Baisse. 
8* (581-10-80). _ . 

VT LA TENDRESSE T— BORDEL! 

(Fr.). RlcheUea. S* (233-56-70) ; 
. QulnteUe. .B* (033-35-40); misées- 


Saint- Ambroise. 


(700-89-16) 

, AVI 

JOURS VOULU SAVOIR 


L’ANGE EXTERMINATEUR (Mer, SEXE „ - - 

ta) : Studio Logos. 5* (033-28-42). Saint-Germain. 6* (633-10-82). 


TOUT CE QUE 

JL! 

tjx) (♦•> : Clnoche 


CARNET 


M anaggfi 


Karim NASSAR 

et Nina SAAB 

sont heureux de faire part de leur 
mariage, qui a été célébré dans 
l'Intimité le vendredi 30 mara 
33. rue Pouasln. 75016 Parts. 


RAYMOND BUSQUET 


Son (Us Frédéric, 


de taire part 


décès du poêle. 

Raymond BUSQUET, 
professeur agrégé d'espagnol à Lyon, 
survenu le 29 mars 1979, 

La levée 


rhApital Léon - Bérard (Lyon), le 


NUaan-lez-Ensérune (Hérault). 


i de Baraban. 09003 Lyon. 


Isymond Busquet a publié notsmmenl : 


M. et Mme Philippe Angoustures, 
M. et Mme Gérard Angouaturea, 
M. et Mme Roger Masalp, 

M. et Mme James Angoustures, 

M. et Mme Marcel Maaslp, 

M. et Mme Yves Masalp. 

Leurs enfanta et toute la famille 
Angoustures, 

ont La douleur de faire part da 


ancien élève de l'Ecole polytechnique, 
survenu dans sa sotrante-dlx-huJ- 

Les obsèques religieuses auront lieu 
le lundi 2 avril. A 8 h. 30. en l'église 
Saint-Philippe -du -Roule, A Paris. 

L’Inhumation aura lieu dans le 
caveau de famille à Ours (Pyrèuées- 


. boulevard des Sablons. 

2 Neuilly. 

9, rue Bouquet. 76000 Rouen. 


— M. Alfred Dormoy. 

M. et Mme Philippe Audebert (née 
Arlette Dormoy). leurs enfants et 
petits-enfants. 

M. et Mme Claude Joly (née 
Thérèse Dormoy) et leurs enfanta. 

Les ramilles Joyau, Dormoy et 
alliées, 

ont la douleur de faire part du 

Mme d Alice JOYAU - DORMOY. 
leur mère, grand-mère, arrière-grand- 
mère. sœur, belle-sœur et parente, 
survenu A Paris le 30 Mars 1979. 

Ses obsèques auront lieu le lundi 


rotre-Dame-de-Lorette. 


r-Bugo. 92800 Puteaux. 


i Kala et leurs 


sa rrn* 

Matiülda. 

M. et Mme Hassai 
fila Nums et Al ban. 

M. et Mme Philippe Masson. 
Lecomte, an enfants et petits- 


; part du rappel à Dieu de 

M. Jean LECOMTE, 
membre de l’Institut, 
Académie des sciences, 
directeur honoraire de recherches 




CJfJLS^ 
des sciences, 
memhre étranger 

nationale dTtaUe, 
membre associé 
de l’Académie royale de Belgique, 
membre correspondant 
de l'Académie des sciences 
de Rlo-de-Jandro. 
memhre de l’Académie des sciences 
arts et belles-lettres de Rouen, 
grand officier 
de la Légion d'honneur, 

survenu te 26 mara 1070, A Parta. 


lundi 2 ami, à 10 h. 30, 

en l’église Notre-Dame-de-GrftCe de 
Passy (10, rue de l’Asnonelatlon. 
Faris-I6 r ), sa paroisse oü l’on se 


M. Jean Murat et son épousa, née 
Marie-Annie Houssais, 

MUs MsrcsUe Marat, 

Et toute la famille, 
ont le regret de faire part du 
décès dû 

Mme Auguste MURAT, 
née Charlotte Sicard. 
ancienne élève de 1*ENSET, 
professeur honoraire 
au lycée technique d’Etat 


matlon < 


A Argentât (Corrèze). 


i lieu le 28 mars 1979 


— Le général d'armée Jean Simon, 
chancelier de l'ordre de la Libé- 
ration, le conseil de l’ordre et les 
compagnons le la Libération, 
ont la douleur de faire part du 
décès survenu & Paris, le 29 mara 
1079, h l'àge de soixante-dix-neuf 


grand-croix de la Légion d'honneur, 
compagnon de la Libération, 
membre du conseil de l'ordre, 
croix de guerre 1939-1045 
(cinq citations), 


3 avril. A 10 h. 30. en la chapelle t 
Val -de -Grèce. 1. place Alphonse - 


— Annecy. Sali 
Marseille, Palaiseau, Grenoble, 
Ch a mb é ry. Lyon. 

Mme Félix Roche, 


leurs enfanta. 

Le docteur et Mme Patrick Roche 
et Iran enfante. 

M. et Mme Pierre Gfbergy et leur* 

u. et Mme Jean-Claude Roche et 
Iran enfants. 

Le docteur Christian Roche, 

Mme veuve Robert parot, eea 
enfants et pet) ta -enfants. 

Mlle Madeleine Frauda». 

M. et Mme René Frand&z. team 
enfants et petite-enfants, 

M. et Mme Emile Dnpuy. leurs 
enfants et petits-enfants. 

Tous leu» parents et alliés, 
ont U douleur de faire paît du 


Intendant militaire 
de première cluse (RR.), 
avocat au barreau d’Annecy, 
ancien avocat au bureau de Rabat, 
survenu dans aa solxante-qulwdéms 

Les obsèques auront Heu ce jour 
samedi 31 mare, à 13 h. lfl. en 
l'église Saint - Joseph de Grenoble, 
où le corps sera déposé. 

16. chaussée des Moulins. 

73000 Chambéry. 


— pmlamlny. Crains (31). 

Mme Joseph Simmon, 

M. et Mme Paul Richard. 

M. et Mme Charles Reaséguler, 

M. Yves Richard, 
leurs enfants et petft-fOs. 

Les lamines Henri Sarramcra, 
Roucb. Camille. Jean Sarramon. 
Poidernum. Hercber. SIcanJon. Dncoa 
et leurs enfanta. Auguste Morere, 
M. et Mme Labat. 
ont la douleur de faire part du 
décès de 

M. Joseph SARRAMON. 
survenu le 23 mare 1979. à l'ftge de 
quatre- «I ngt-hulfe ans. 

Les obsèques religieuses ont été 
célébrées lundi 26 mars, en l'église 
de Palamlny. 

3i220 Palamlny. 

Domaine de Fontenge. 

13300 Salon -de -Provence. 


Communications diverses 


M. J.-T. Doearis 
sur le thème : «Le dépression et 
la névrose finiront-elles par sub- 
merger la société moderne ? *, le 
rtimnd» I«r avril, à 16 ÏX. 20. pas- 
sage du Mont-Cenls, à 40 mètres du 
métro Porte-de-Cllgn an court. 


— M. Julien Roux, peintre d< 
nateur, a repu la médaille de < 


Lincoln. 8* (350-36-14) ; Colisée. 8* 
(35 9-30-46); Madeleine. »• (073- 
: :58-p3) J 'Oasnnxml^Opéra. 9^ (073- 
^48) î .Nations. 12" (343-04-67) ; 
Athéna. 12* (343-07-48) ; Oaumont- 
Snd. 14* (331-51-16) ï Parnassien, 
14*- (329-83-11) : Cambronne. 19* 


Sud. 14* (331-51-26) 

14*- (329-83-11): Ce 
(734-42-96) ; Ôlcby-Pathé, 18* (523- 
37-41): 

LA FEMME QUI FLEURE (Fr.). Epée 
de Boia. 5* (337-67-47). _ _ ^ 

FCDKLIO (Fr- v-o.) : Banteteutne, V 
(633-79-38), Oaumont-Chamoa-Ely- 
eées. 8* (358-04-87) 


LA FHXK (It* »a) F) : Hjeéee- 
Llneoln, 8* (359-38-14). 

LA niXB DE PRAGUE AVEC UN 
SAC TRES LOURD (Fr.) S Le 


(Fr.) : 


vr^rignan- B* (359-93-82) ; Franoe- 
ElyeéMX 8* (723-71-11). Athéna^l* 
(343-07-48) ; Fauvette, 13* (331- 

■ 66-86) ; Montparnasse - Patbé, 1+* 

(322-19-23) : Gaumont - Sua, 14* 

(331-51-16) ; Clichy-Pathé. 18* (532- 
37-41). 

LES HEROÏNES DU MAL (Fr.) (•*) ï 
UOCTO p é r a. 2* (281-50-321 ï 

OrnnlX 3* • (233-39-36) ; D-G.C, 
Odéon, 8* (325-71-08) ; Balzac. 8* 
. -458ÏÏ0-M): Biarritz. 8* 

u .G XJ. Gare de Lyon, 12* (M3* 

■ 01-59) : Bienvenue -Montparnasse, 
18* --(544-25-02) ; CUchy-Patbé. 18* 

1 - (532-37-41) ; Magic -Convention. 15* 

* - («lé-TIMO. 

, l/HOMMB DE MARBRE (PoL va) • 
- Templier*. 3* (273-94-36). 

Dfl SONT GBWDS CES JOTTS 
ifflrj.l Mercury. 8* 

•' Thirirnrnmt • nalaTifti .3* (580- 

WW^Paramount-OriéMifc 
FaramoinaPOl^^ 


(54D-45-91) ; Paramount-Ôpéra. 
9* (073-34-37) j Paramouns-Mont- 

pxïpasae. M* (829-08-10) ; Conven- 


tion - Saint - Charles. 

38-00) : . Peramaunt--.au»'". - 
(TEdMO ; Paramount - Mons- 
martrto. 18* (605-34-23). 

URB (A. ia) . 

8* (083- 80-47) .’ 

- — - — <)g) ; PUBU*’"- 

(720-76-23). 


INTERIEURS (A-, v^x) : 5^dlo 
Alpha, a* (088-80-47) : Pammonn®- 
.SSom «• (325-71-M^ Puhlinle- 

• î’ 1 CTimiTITV l- m T l *— 8* (720-76-23)^^ 

^r^SSoSnt-Optea. fl* <073- 
S4-8U ; paranrount-G^rnde. la* 
(385-18-03) ; Paramoun v-Montpar- 

ztanew M* (330-90-10). 

EOOBÂI FOR 

, y.o.) .: M Marala. 4- <^8-4' 7-36) . 


LAisssz-raui n*” 11 *r à tènx. 
yJ3 î Paramount-Opéra, 9* (073- 

. -84-87)-. 

L’HOMMB EN COLERE JW.) ! I B«r- 
11 ex. >: (742-60-33) ; Rlrf»n«L J 
. (233-56-70) : ^. (359- 

(328-84-85):- MarlgntlL ^V 
fi2-82)l Nation», 12* 

Fauvette. I» 

■ 'f!» 

S5r..jW. 1S* (B5-ÏI-M1 : 

Weplw. 18. (38V-50 T3). 

MAGIC (i. ml! 

Show, a* - m 

Montparnasse 83, 6* _ 




"Martin et lea (Fr.) 

V ?I (S- a» - 40) î U.G.C. - opéra (281- 

- TBBSAXDOB (Snl».». 

ssir ssss..r,: ,c ss^ 

£® 88ûe ’ n ( /vML>»-00) : Marignan. 

14-JUUlet-BaBt<Üe. 

' Olymplc. 14* <5*** 

V: *7-42). 

MOLIERE (Pt-). Bilboquet, 8* <»*- 
.87-23). 

MORT 8 «H,!?* 

- ftBtmnt-Maimi». 2^ (742-OJ-wu- 


INFORMATIONS PRATIQUES 


MÉTÉOROLOGIE 



—— Lignes rfégaJe hauteur de baromètre cotées èn millîbais (te mb vaut environ K de mrr^ 

Zone de pluie ou neige V^vereas T^Orages =BrouSard /x/Verglas 
Flèohe indiquani la direction d'où vient te vent Fores du vent .fs ncajdsyîô nœuds /50 nœuds 
► Sens delà marohe des trams j«Lm. Front chaud Front froid ^*«4. Front oedus 


clés sa développeront i 


née, des éclair - 


> frontière belge 


1 mars, à 7 heures, de 1 


lecteur ouest, seront modérés et Irré- pu suite d'une grève dans les s 


guliera. sur : 




TV mïrrassi trament pImeo & ago ynaanp» msei beau, en particuliei 

riîiT maritime plus doux venant de guedoc à la Provence, mat . 

des brumes et des nuages le matin 

1 ^(manche 1” avril, sur la moitié dans l'intérieur et quelques averses _ ^aonleàïï^ *S ■' Caen 

nord de la France. «’étabUra un aont Q ChSSSg. 4 ; Dijon. S ; Omnobli. l ; 

temps plus doux que les Jours pré- famiÏÏ LUle. l ; Nancy, 3 ; Nantes. 5 ; Parls- 

Cédrnte Le ciel sera le plus souvent le pluS ïftible * Le Boorgee. 2 : Pau. 3 ; StMabourg. 

nuageux et U pleuvra par moments, et »» rt * hl “ * ulBU “- 


Journal officiel 


Sont pubUés au Journal officiel DES ARRETES 
du 31 mars 1979 : • Relatif au relèvement du 

OQ salaire mtriimiim de croissance. 

DES DECHETS 0 Relatif à la taxe forfaitaire 

m Fixant te montant du salaire ^ l'importation de roarehandises 
urévu aus articles Û 1É, L. 20, faisant l'objet de petits envois 
ï: 64 et L. 57 du code des pendons æjasdsés 4 des pajUovUlere ou 
militaires d'invalidité et des vïc- contenus dans les bagaees par- 
tîmes de guerre. sonnels des voyageurs. 

_ tes modalités de paie- • Modifiant un précédent ar- 

J!t du droit de timbre affê- rêté modifié relatif aip prix 
formules de chèques ne témoins des logements à usage 
Sondant pï aux caraetéristi- locatif bénéficiant de prêts aidés 
de barrement d'avance et pa r l'Etat 
STmn-traSsslbUité far vo1 ® • Modifiant un précédent ar- 
ÿenSemeni et arrêté portant rèt é modifie relata aux fmx 
anSStSn des dispositions de ce témoins et aux prix de vente des 
logements en access io n à la pro- 

SïïiiÇKr aesnar"-* 


Températures (min.) relevées à 
l’étranger : Amsterdam. 3 degrés; 
Berlin, 1 ; Bonn. 3 ; Bruxelles, 4 ; 


Madrid, 3; P aima- de- Majorque. 0; 
Btocfchol m . 2. 


MOTS CROISÉS 


PROBLEME N* 2 547 

12S4SA7»» 


Solution dn problème n° 2346 


Acéré ; Baratte. — HL 
Trie ; Arrêt. — IV. Gnose ; Un ; 
Clé; NL — V. En ; Moi; Roi; 
Ote. — VL Topette ; Par . — VIL 
Eue ; Enervantes. — VHL Urnes ; 
Rues ; Erse. — IX. Riante ; iner- 


— 3m ï. pnHUàanknes ; Ud. — . 
XIV. Is ; Niais ; Irisée. — XV. 
Nains; Lens; Eues. 

Verticalement 

L. Sang; Peur; Alpin. — 2. 
Icône; Uriel ; U -S - A . — 3. Dé- 
contenancés. — 4. Eres ; Ente ; 
Inn. — 5. Ré ; Empestés ; Us. 

— 6. Oin ; Entôla. — 7. Ebrui- 
ter ; Détail. — & Sain ; Truie ; 
Anse. — ». Ré ; Revenus. — 10. 
Fa ; Co ; Aser ; Amis. — IL I ta- 


re vue quand Ils sont petits. — 

m. Souvent mordue par le plus __ 

faible. — IV. Endroit où l'on se ^lirJSSS? 61 ’ safie - 1S ' 


GUY BROimr. 


f»haiifb.v ; Romains pour Hen ri . — 
VL Mer (épelé) ; Accord d'au- 
trefois ; Abréviation pour une 
vierge. — V IL Do it ménager son 
sergent. — VHL Puissance. — 


2. Est menaçant quand 11 gronde ; 
Nouveau, c'est le modem style. — 

3. Se montrer très liant; Dans 
un alphabet étranger; Est par- 
fois sur les dents. — 4. Qui ne 
now cachent donc rien ; Pas 
comme une pierre Qui roule: — 5. 
Pas ordinaires. — 6. Une période 
lointaine. — 7. Valait de l’argent ; 
Pour ceux qui veulent coucher 
seuls. — 8. Qui peut donc être 
qualifiée de juste; Souvent dit 
après coup. — 9. Le demi lait 
le quart; Nobles. 


Visites et conférences 


LUNDI 2 AVRIL 

VISITES GUIDEES ET PROME- 
NADES- — 15 h-, métro Pyramides, 
Mme Fennec : « Urbanisme 

septième siècle é. 

15 h„ 293, avenue Daumesnll : 
c Conumee et bijoux du Maghreb > 
(Approche de l’art). 


16 h. 30. Grand Palais : c E*po- 


de France, 23, quai Contl, 


vivre » (entrée libre). 


Aleksander Motel » (projection). 


J&Wmie 


5. ni des Italien» 

25VSZ PARIS - CXDKX- «9 
C.C-P- Paris 4XS1-S 
ABONNEMENTS 
mole 6 mois 9 mois 32 mots 

FRANCE - MUL - TBJW. 
128F 235 V 343 F 45# T 
TOUS PAYS ETRANGERS 
PAR VOUB NORMALE 
tzsr 435 V 640 F 856F 
ETRANGER 
(pu messageries) 


PAYS-SAS 


L — ï 

155 t »* «SP 56» F 
XL — SUISSE -TUNISIE 
283 F 385 V 568 P TM F . 
Par Tdf «Mmi 

Les abonnés qxfl psisaE par 
chèque postal (trois vtdeta) vou- 
dront bien Joindre ce chèque é 


nlUIs ou provisoires (deux, 
semaines ou plut) : nos abonnés 
sont- Invités A formuler leur 


rèfll ge r^t ou s ^ra ^n orM^p ropre» en 
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L'ACCIDENT DE LA CENTRALE NUCLÉAIRE AMÉRICAINE 



Les techniciens ont perdu 
le contrôle des événements 


Les conséquences de l'accident 
survenu mercredi 28 mars à la cen- 
trale nucléaire de Trtiee-MHes-lsland 
ne sont pas encore totalement maî- 
trisées, La Journée du vendredi 
30 mars a encore été marquée par 
plusieurs dégagements de gaz radio- 
actifs dans l’environnemenL 

Les techniciens de la centrale 
s'efforcent de rétablir un refroidisse- 
ment suffisant au cosur du réacteur, 
lé où aa trouvent las centaines d'ai- 
guilles d’oxyde d’uranium eu sein 
desquelles se produisent les réac- 
tions de fission nucléaire. L’accident 
de mercredi a entraîné, comme c’est 
normal, l'arrêt Immédiat de ces réac- 
tions nucléaires, provoqué par la 
descente, entre Iss aiguilles de com- 
bustible. des - barres de contrôle * 
raites en matériau spécial absorbant 
les neutrons. La puissance thermi- 
que produite par la réaction, environ 
3000 mégawatts (MW), dans un réac- 
teur du type de celui de Three-Mllee- 
(sland tombe alors é une valeur 
beaucoup plus faible, mais non 
nulle : si la réaction en chaîne elle- 
même s'arrête, beaucoup d'éléments 
radio-actifs qu’elle produit sont ins- 
tables et continuent de se désinté- 
grer. en malmenant un dégagement 
de chaleur « résiduel » : Immédiate- 
ment après la chute des barres de 
contrôle, il est de l’ordre de 210 à 
250 MW, mais décroît très rapide- 
ment et atteint environ 20 MW au 
bout de vingt-quatre heures. Il faut 
cependant continuer de refroidir 
l'Installation pour éviter que la tem- 
pérature ne s'élève trop et na fasse 
fondre les éléments combustibles. 

Les informations reçues des Etats- 
Unis sont encore trop imprécises, 
voire contradictoires, pour qu’il soit 
possrble de savoir exactement quel 
a été le déroulement technique de 
l'accident, puis des événements qui 
l’ont suivL 

Il paraît cependant établi que le 
maintien d’un refroidissement normal 
n’ait pas pu être convenablement 
assuré. Au moment de .l'accident, 
une valve de l’une des pompes du 
circuit primaire, qui. empli d’eau à 
environ cent cinquante lofs la pres- 
sion atmosphérique (150 bars) et ft 
3 000 degrés, baigne les éléments 
combustibles et assure tes échanges 
de chaleur, a cédé. Il ne semble 
pas qua le circuit primaire se soit 
entièrement vidangé, loin de là (un 
tel accident, baptisé Loss of coolant 
accident par les Anglo-Saxons — 


LOCA, — est des plus graves qu’on 
puisse Imaginer) ; le cœur du réac- 
teur ne s’est donc pas trouvé entiè- 
rement « à sec > ; Il semble toutefois, 
selon certaines Informations, qu’une 
bulle de gaz se soft formée dans 
la haut de la cuve du réacteur : 
dans une telle éventualité, certains 
n'excluent pas que, en plusieurs 
points, la gaine de métal (zlrcaloy), 
qui enveloppe le combustible pro- 
prement diL ait fondu, libérant dans 
le circuit primaire de l'uranium et 
surtout des éléments radioactifs 
produits par la fission de celui-ci, 
plutonium et autres produits poten- 
tiellement dangereux. 

II paraît, en revanche, très proba- 
ble que certaines gaines de combus- 
tibles se Bont au moins fissurées, 
contaminant gravement l’eeu du 
circuit primaire, et donc, puisque 
celui-ci ne semble plus totalement 
étanche, le b&Ument réacteur, puis 
l’environnement : le bâtiment réeo- 
teur est conçu pour résister à de 
faibles surpressions Intérieures — de 
l’ordre de 3 à 4 bars, — mais les 
responsables de la centrale ont dû, 
et notamment vendredi à plusieurs 
reprises. « lécher ». dans l'atmo- 
sphère, des gaz radioactifs. 

Défaillance humaine 
ou mauvaise conception 

Ce dernier point prouve, à l'évi- 
dence. que ■ quelque chose » n'a 
pas correctement fonctionné, puisque 
les centrales de ce type sont préci- 
sément conçues pour « confiner - la 
radioactivité et ne la laisser éven- 
tuellement échapper que de manière 
parfaitement contrôlée, en respectant 
Ibs normes de sécuritét 

En attendant une analyse qui pren- 
dra sens doute de longs mois, les 
techniciens de la centrale font main- 
tenant tout pour reprendre en main 
une situation qui. manifestement, a 
échappé à leur contrôle. Il s'agit 
notamment pour eux d'assurer, désor- - 
mais et pour de longues semaines, 
un refroidissement suffisant du réac- 
teur. grâce eux équipements (pompes, 

vannes etc.) encore opérationnels. 

Le réacteur de Thrae Mlles Islend 
sera sans aucun doute condamné, 
compte tenu, en particulier de la 
pollution radioactive qui -doit désor- 
mais régner dans la plus grande 
partie des installations centrales. 

XAVIER WEEGER. 


Radiations et destructions cellulaires 


altéré le noyau, donc entraîner 


clairement. Dès 1897. en effet, une 
délégation française présentait, 
lors d’un congrès médical organisé 
à Moscou, une communication 
intitulée : c Les accidents cutanés 
et viscéraux consécutifs à l’emploi 
des rayons X. a Depuis, les consta- 


nant ainsi un processus de cancé- 


nels de médecins et de chercheurs. 


Des connaissances accumulées à 
cet égard depuis plusieurs décen- 
nies, on peut cependant retirer 


sont directement proportionnels 
non seulement & la duree de l’ir- 
radiation et & son intensité, mais 
aussi aux zones corporelles attein- 
tes. donc au type de cellules 


troubles hématologiques dus A 
l’altération de la moelle osseuse. 
La vulnérabilité aux infections — 
d'origine interne ou externe — 
devient alors intense, les plaies 
les plus superficielle ' ' 

vote aux plus redou 
slons microbiennes. 

Avec ce tableau d’irradiation 
aiguë contraste le « mal des 


vant — risques évalués 
rems (1) — semble aujourd’hui 
uniformément admis <2) : 

• 600 rems et plus ; mort cer- 
taine survenant en moins de deux 
semaines dans 90 % des cas. 

400 à 600 rems : mortalité de 


l 200 à 400 rems : mortalité de SSL EStESrEF 


génétique. L’irradiation, même 
faible, peut avoir perturbé le ma- 
tériel chromosomique des cellules 
sexuelles, provoquant ainsi .des 
mutations qui pourront n'appa- 


5 % environ (c mal des rayons »). 

• 200 à 100 rems: troubles 
divers tels que diminution du 
nombre des globules rouges et 


• 100 k 25 rems : troubles géné- 
raux. diminution du nombre de 
globules blancs. 


rleures. Cette éventualité u 

clairement démontrée chez l'ani- 
mal : des expériences d 'Irradia- 
tion par le radium de larves 
d'oursins ont provoqué mutations 
et anomalies. Immédiates ou 
après plusieurs générations. ' 

Il reste que les troubles très 
graves ainsi décrits sont imputa- 


w w . «dose maximale chiffrent __ — , — 

tolérable une seule fols dorant dont U est question aujourd'hui 
ne se chiffrent qu’en millirems. 

L’histoire récente n’en dé- 
montre pas moins que le risque 


25 à 0 rems : pas de troubles 
apparenta. 

Ce tableau général montre que 
la perturbation provoquée par les 


O) i 


CLAIRE BR ISS ET. 
\ unité t 


est & mettre en relation directe 
avec le nombre et le type des 
oeîluïes lésées, ainsi que leurs 
possibilités de régénération. Si la 
dose d’irradiation a été massive, 
la totalité des cellules du tissu 
sont détruites. Immédiatement 


à brève échéance. Ce «syndrome 
aigu des radiations» explique — 
outre le souffle de l'explosion — 
la majorité des morts d'Hiroshima 


de rayonnements absorbée qui tient 
compte des effets biologiques de ces 
rayonnements. En moyenne. Indé- 
pendamment des activités humaines 
(Industrie nucléaire, 
médicale), les hommes n 
me irradiation na 
n 111 Ire ma an plus pi 
ies Internationales autorisent, 
les travaille uns du nuclé ' 
Irradiation supplémentaire 


lrradiatloi 


lucléatre. 


abile. I 


peut aussi être différée — par- 
rois de plusieurs années, comme 
on l'a observé aussi bien parmi 
tes victimes Japonaises que chez 
dô3 médecins et chercheurs. Plu- 


12) Consulter & cet égard notam- 
men. la Réglés médicales et légales 
de la protection contre tes radia- 
nons Ionisantes, par le docteur 
Noyers. 77390 Verae’u 11-1 *EtanB. et 
• Les Songera de lli-radlation ». 
Revue de l'Infirmière, Juillet-septem- 
bre J“' re 
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Pour une nonvelle politique de coopération universitaire 

H. — Répondre aux besoins du développement 


M. Michel Gaillotu prési- 
dent do La commission des 
relations extérieures de 
la conférence des présidents 
dVmiversztâs a suggéré, dans 
nn précédent article (-le 
Monde » du 31 mars), la créa- 
tion d’une ■ structure natio- 
nale de réflexion et d’anima- 
tion > chargée de - piloter * la 
coopération entre tes établis- 
. semants d'enseignement su- 
périeur et les pays en voie de 
développement II examine 
maintenant les problèmes que 
pose une politique de coopé- 
ration aux universités et aux 


par MICHEL GUILLOU 

la mise en place d’une véritable 
ingénierie pédagogique se situant 
par une action à. plusieurs 


rieurs années d'universitaires qui 
assurent sur place le suivi Indis- 
pensable & la réussite des objec- 
tifs du développement ; 

— la mise a disposition pour 


La coopération avec les pays 
en développement doit faire rob- 


— les missions de courte durée 
d'universitaires de haut niveau 
qui font bénéficier les Jeunes uni- 
versités des données scientifiques 
les plus récentes. 


corps de l’enseignement supérieur. 
Aux rentrées 1978 et 1977, un 
poste sur dix à pourvoir l’a été 
par un enseignant titulaire. Ac- 
tuellement, la coopération dans 
renseignement supérieur est de 
plus en plus assurée par des 
contractuels temporaires n’ayant 
ni passé ni avenir dans la car- 
rière enseignante et nos parte- 
naires nous le reprochent amè- 
rement. 

Cette solution qui a l'avantage 
d’être la plus facile a aussi l’In- 
convénient d'ëtre la moins satis- 
faisante; elle permet d’apporter 
une réponse quantitative aux de- 
mandes des Etats mais néglige 
totalement la qualité. En effet, 
l'absence de statut de coopérant, 
la précarité des emplois à l’étran- 
ger et l’incertitude des lende- 
mains que constitue pour le 


peut plus reposer principale- — l'échange d’enseignants- contractuel la quari-impossïblllfcé, 


ment sur des actions Individuel- 


Four y parvenir, fl faut réaliser 


développés et de pays en déve- 


objectifs, qui donnent à cette 
coopération son vrai visage, celui 
d’un échange bilatéral. 

Ces accords doivent permettre 


chercheurs, qui permet de main- 
tenir l’osmose recherchée entre 
les deux établissements ; 

— La formation des jeunes 


français par l’accueil en France, 
pour des séjours de moyenne on 
de longue durée, de Jeunes uni- 
versitaires étrangers venant 

acquérir les techniques et mé- — 

thodes propres aux recherches prendre les mesures nécessaires 


quels que soient les services 1 
dus. de pouvoir être titularisé 
dans renseignement, donnent au 
départ la forme d’une aventure 
et peu de gens sérieux prennent 
le risque de sacrifier leur ave- 
nir à la cause de la coopération. 
La France, pour revenir & uni 
coopération universitaire de qua 


qu’ils effectueront à leur retour. 


Mer la fuite des cerveaux 

Ces travaux, définis entra les talres et des chefs d'entreprise 
parties, en fonction des réalités des grands secteurs économiques, 
et des besoins des pays en déve- Ce schéma de coopération peut 
loppement, devraient pouvoir être devenir idéal si les entreprises 
réalisés an moins partiellement Industrielles, déjà engagées dan.-; 
dans le pays de l’étudiant. Les des transferts de technologie, 
méthodes et techniques néces- confient en outre aux établlsée- 
saires étant acquises en France, ments universitaires de leurs 
l'essentiel des recherches se pays respectifs, la formation des 
feraient sur place au sein des hommes et l'étude de l'adaptation 
contraintes locales. des techniques aux réalités cultu- 

Cette forme de coopération a relies, économiques et climatiques 
l’avantage d’aider à la création locales. Cette coopération quadri- 
sur place de structures de recher- pôle couplant les établissements 
che nationales et d’éviter la fuite d’enseignement et les entreprises 
des cerveaux. des pays développés et des pays 

Les universités françaises ac- en développement sur un objectif 


coopération, dès étudiants étran- clés pour résoudre les difficultés 
géra du troisième cycle an sein Posées actuellement par le trans- 
de leurs équipes. Souvent wAma, fert des technologies. • 
cet apport de chercheurs, pour Rappelons enfui que la coopé- 
lesqnels JJ ne te^pose. pas. de. w ration avec les .pays du tiers- 
problèmes de débouchés, est très «onde enrichit considérablement 
apprécié. Mais ces étudiants sont cer ? lne ^, d SSÏÏ I1 ^ n i 
généralement orientés vers les sa, ?t <es tropical® telles que la 
thèmeadé recherche en cou» l’agronomie, ou la ch- 

d&ns les laboratoires d’ace oeil, et 
si cette approche, »n demeurant 

fort logique, permet aux ensei- nation suppose, pour réussir, 
ï zrrïz^ enraiement volontaire tant 


pour envoyer des enseignants de 
métier en puisant dans le vivier 
de ses enseignants - chercheurs 
titulaires. 

Toutefois, on constate que le 
comportement sédentaire des en- 
seignants-chercheurs n’est pas 
vaincu par l’attrait des hautes 


dï jeoSSflStte d-«=céd« TOtonralra tat to 

* Tfw.hfnvhe. j»Mn est son vent établissements que aes nommes. 

STS * rai!e 

la distorsion entre te laboratoire “ tion d Incitation, 
d'accueil et les structures uni ver- H est indispensable que, pro- 

sitairee du pays d’envol. De plus, gressivement, nne partie Impor- 
tes universitaires ainsi lormés tante des universités et écoles 
tentent souvent ’ de poursuivre françaises considéré l’action de 
leur carrière en France. coopération ■ universitaire comme 

D’antre part, une pédagogie une d® composantes essentielles 
cambia d’œuvrer efficacement de leur développement et mette 
pour le développement socio- en œuyrè à cet eltet une PpUtlque 
économique d’une nation dans le institutionnelle des relations 
cadre d’un projet de promotion internationales, 
collective ne peut s’élaborer sans n apparaît toutefois impossible 
une étroite liaison entre le sys- d’y parvenir si I® moyens contl- 
tème éducatif et le système socio- n tient à être attribués au seul 
SSoSro d’un pays. Cette vu d® effectifs étudiants Inscrite 
interaction qui. en France, a dans I® filières conduisant à des 
beaucoup progressé depuis les diplômes natio naux français. H 
années (50. suppose que 1® faut que, dans un cadre contrac- 
étabUssemeuts et les entreprises tueL les institutions qui s enga-* 
formation iniHate œnt dans la coo^aon^Hv 
en formation continue et en si taire bénéficient dhm excédent 
rechercha® ooUaborations récl- global de S™™ 
croques. Elle implique ainsi que P* 1, rapport à leurs 2£f 

eertSe une certifie adéquation Ve^l^iem^ e t la recherc^ 
«ta Eyatèmo éducatif ara besoins *25 .t.Zià-SSm-r la rotation 
de la nation. Celle-ci fait sou- P'JKÏSSm. msétoMiS 

ront défaut dara Iro feffiSS puni ® « H£”“ 

où, par exemple, les formations "dation à l’étranger, n 
taÿnoMtair® rtechnici^s su^- ^v&ndrade mène de doter 1® 
aiSg i 1 OTt ^ étabukements de moyens flnan- 

ÿ fi fÆ SS 

dSf^Slf^toiSîmgtatas d .^ nt nnl ^ téS de f^llïï^®dl 
^ ïteote 1 »™ Ê’Xltés «^aon^v^Itabe destt- 


actuel d® salaires du secteur pu- 
blic et du secteur privé en France 
et de l’apport maintenant fréquent 
de la rémunération de l’épouse. 

Si les meilleurs doivent porter 
à l’étranger l’image de l'univer- 
sité française. U est indispensable 
de leur donner une garantie de 
carrière normale, et même (tes 
promotions spécifiques sanction- 
nant la réussite de leur mission. 


dont l’objectif est d’apporter une 
plus-value au développement du 
pays d’accueil, ne peuvent être 
Jugés selon 1® normes - liées à 
l’activité universitaire en France, 
mais an vu d® résultats obtenus 
à l’étranger. 

la promotion spécifique 


détachement de 

longue durée sont les maîtres? 
assistants docteurs de valeur 
scientifique reconnue formés à et 
par la recherche, qui, à un tour- 


réelle que s’ils ont la certitude à 
leur retour de pou-olr obtenir la 
transformation de leur poste en 
emploi de maître de conférences. 
Une telle politique de promotion 
spécifique est d’ailleurs en appli 
cation depuis 1978 pour la re 
cherche. Les promotions ne de- 
vraient être accordées, semble-t-il, 
ni au début ni à la fin du déta- 
chement, mais après quelques 
années — deux à trois ans. par 
exemple — de mission de coopé- 
ration, sur présentation des résul- 
tats obtenus. Si. la coopération 
doit être valorisante, elle ne peut 


d’introduire dans renseigne! 
supérieur une mobilité générale 
statutaire pour l'accès au grade 
de maître de conférences impo- 
sant par exemple on séjour de 


organismes nationaux ou dans tes 
entreprises, soit à l’étranger. 
Cette disposition contribuerait 


prises duni rétablissement 

Favoriser la mobilité 

Le démit dlmlversltsta* en doutés 
cwroératian doit faire partie d'âne S] leur permette P de sup- 

moofflté Institutionnelle “"J"* Porter ^rerttetriement, une géné- 


à donner aux universitaires fran- 
çais le haut niveau qu’implique la 
compétitivité internationale en 
matière de recherche, et permet- 
trait à la France de disposer d® 
hommes nécessaires à son act' 
Internationale. Dans tous les c 


Sroemenfc rosité une 

d’esprit pour comprendre aes 
.,*** lies modes de vie et de 


S^!ÆÆre‘te buteur rsffi 

SLdg coudions souvent déta- 
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universltaiies vdœitairee,. si tou a l’enseignement supé- 
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contraintes jîïSassionneltee et J ,JÎ£2J mille easelgnants-eber- 
famHiate eseendrêes sei ce dé- » JkgSjffi et écoles 

part frSiSsfk 00 puiser dans la 

. Pour les détachements de ion- diplômés à la 

gue dorée, I® coopérants C hg d’un emploi que l'offre d^in 

- » pSSl JWTMWgP de vràlt inciter à s’«- 
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l’enrichissement que donnent la 
culture et l’expérience d® autres. 

La réinsertion des coopérants 
titulaires de renseignement supé- 
rieur français, problème qui 
constituait hier la préoccupation 
majeure de ia plupart d’entre eux, 
est main tenant possible, puisque 
aucun personnel titulaire ne peut 
être nommés sur leur poste pen- 
dant leur séjour à l’étranger. 

Dans cet esprit, à travers sa 
délégation aux relations intema- 


que le décret du 2 mars 1978, en 
introduisant une procédure de 
délégation d’absence, a permis la 


Csirftmnf! 

rejuge, 

acquitta 

Condamné le 24 Janvier 2978 à 
treôae ans de réclusion par la cour 
d’assises de Saône-et-Lotre — pour 
un hold-up dont Ü 6’était accusé' 
avant de nier ravoir commis, — 
M. Maurice Locquin. quarante et 
un ans, qui comparaissait le 
27 mais, après cassation du pre- 


de sécurité ren famée. 12 est apparu 

S iue M. Locquin s’était accusé du 
orf&it pour ■ changer d’atmo- 
sphère » et quitter te Q.3.R. de 


Troie condamnations 
pour fraude fiscale 

Fonmlvlf pour trande fiscale par 
biais de sociétés panaméennes 


styliste en confection, et 
Petitjean, propriétaire d*nne fa&xiqae 
de supports d'éclairage i Troyes. ont 


i tribunal de Paris, présidée 


Un homme d’affaires, H. Jean- 
Jaeqoes Potei, qoi fat ITsitlstrar 
des (nota — et qui a lol-méme 
trompé le fisc en .dissimulant sa 


i francs d'amende. 


JUSTICE 

Devant la quinzième chambre correctionnelle de Paris 


M. Gérard Roussel, pédophile 


T jl quinzième chambre cor- 
rectionnelle du tribunal de 
Paris, présidée par M. Jac- 
ques Gaulmin, Jugeait, ven- 
dredi 30 mars. M. Gérard 
Roussel, trente et un ans, 
accusé d’avoir eu d® rap- 
ports sexuels avec d® miet- 
tes de six à douze ans. Au 
début de l'audience, le tri- 
bunal avait ordonné le huis 
clos. 


Gendvs. — La 
M, Flousset a été appréhendé en 
septembre 1877 à la FNAC, alors 
qu’il venait retirer, sous un nom 
d’emprunt, un film supers. Ce hlm, 
qui mettait en scène une fillette de 
sept ans, avait choqué l’employé 
chargé du développement Celui-ci 
avait alerté la police, qui avait tendu 


retrouver d’autres films, des photos 
et différents documents. C'est grâce 
à ceux-ci que les policiers purent 
Identifier I® quatre fillettes avec 
lesquelles M. Roussel est accusé 
d’avoir eu des rapporta sexuels. 

Celui-ci ne conteste pas 1® faits. 
Il «e défend, en revanche, d’avoir 
exercé la moindre violence sur ses 
Jeunes partenaires et nie qu’il y ait 
eu - pénétration réelle ». « Les en- 
tants, a-t-il affirmé & plusieurs 
repris®, venaient et revenaient chez 
mol de leur plein gré f_J C’est elles- 
mêmes qui m'enfre/na/enf dans ma 
chambre (-J. Dans tous les cas re! 
été autant • séduit » que - sêduc- 

Aux fermn de la lot, f® faits de 


SPORTS 


SPORT ÉQUESTRE 

La Grande-Bretagne remporte le Prix des Nations 
au contours international de Genève 

De notre envoyé spécial 


International officiel de Suisse 
(28 mare -1" avril) a Inauguré à 
Genève la grande saison équestre, 
non p® en extérieure, le printemps 
le plus rechigné ne s’y prêtant 
guère, mais au palais d® Ve mots, 
où le terrain, excellent à tous pointa 
de vue, autorise le chef de plate à 
construire de beaux parcours et, si 
le cœur lui en dit. à innover sans 
se sentir gêné aux entournures. 

Chaque année, no® débarquons 
dans la cité de Calvin, . bercé par 
cette petite phrase de Michelet : 
« Donnez-moi des têtes, des chosss 
fictives plus belles que celle que fa! 
vues. » Citation faite non pas pour 
le plaisir de citer, mais parce que la 
cheval, le cheval de sang en parti- 
culier, après l’immobilité forcée de 
l’hiver. Mit mieux que quiconque 
marier la réalité à la fiction. Com- 
ment en sereit-M autrement quand, 
au quatrième temps du galop, allure 
dite à trois temps, l'animal, n’ayant 
plus I® plads sur terre, envole — 
!’ espaça d’un éclair — son cavalier 
au paradis at transporta d’aise l'ama- 
teur présent. Mais A Genève, du 
moins I® deux premiers Jours, nous 
en avons été, une fois de plus, pour 
nos Illusions et nos fraie. En tout 
cas, nous nous sentons dénué de 
tout zèle pour célébrer la réunion 
inaugurale. I® organisateurs ayant 
eu l'Idée saugrenue d'ouvrir la piste 
aux cavalière territoriaux I® plus 
obscurs, ceux-ci s'ingéniant, par leur 
nombre et leur médiocrité, & créer 
la pagaille, l’affaira tournant très vite 
eu complet fiasco. 

Il fallut attendre le Prix des 
Nations, disputé en nocturne ven- 
dredi 30 mars, pour entrer dans le 
vif du débat Sept équipes y ont par- 
ticipé : Grande-Bretagne, République 
fédérale d’Allemagne. Irlande, France, 
Suis®. Belgique et Espagne, citée 
ici dans l’ordre du classement final, 
le tracé comprenait traira obstacles, 
dont un triple en numéro 5 (deux 
oxdfs avec mur barré et uns staKo- 
nata) et un double en numéro il. 
L’équipe de France était composés 
de Marcel Rozier, entraîneur natio- 
nal, Hervé Godlgrron, l'actuel cham- 
pion de France, et de deux nouv®ux 
i é la compétition Internationale, 
du mol® à ce niveau, Eric Le rayer 
et Pat ri de Caron. 

Dès 1e premier tour, I® chiffres 
partaient. Les Français bouclaient 
vingt-quatre points ds pénali- 
sation, Britanniques. Allemands et 
Irlandais se trouvant à égalité avec 
huit fautes. 

second tour, les Français 
amélioraient considérablement leur 
score, sans pouvoir inquiéter toute- 
fois leurs rivaux de tous 1® grands 
concoure, acharnés â leur scier les 
pattes. Partout où l'Anglais fonce, 
oû l'Allemand galope, oû ('Irlandais 
l’envoie — nuance, — le Français 
ib passe pas. 


Une remarqua liminaire et qui 
vaut pour tous I® concurrents : il y 
• eu sur la piste, et de bout en bout 
de l’épreuve, un tapage Infernal dans 
le hall et le cheval, par nature 
du silence et de l’ordre, en a 
ventent pétL Sous prétexte de dé- 
geler des tribun® figé®, pourquoi 
tant forcsr eur 1® décibels 
moyen de sd® abominables et à 
quoi riment c® objurgations 
fin du speaker : - Applaudissez, 
mesdames, messieurs, ça vaut mieux 
que ça », comme si on pouvait 
sfblffser la haute banque genevoise, 
c® manieurs au grand complet, 
accaparant é eux seuls I® places 
d’honneur, et bien sûr gratuites. 

Pour cette raison, Eofe IV, (e che- 
val de Patrick Caron, exécuta en 
piste de redoutables point®, avant 
de se calmer et de se familiariser 
avec ces rafales sonores. Deux chif- 
fres disant tout : douze point 
pénalité au premier tour, zéro absolu 
au second. 

Dans r ensemble, I® Français ont 
démontré qu’ils évoluaient dans le 
principal souci d® transitions 
pi® et moeneus®, le cheval exploité 
dans te calme prenant la mesure de 
chaque obstacle et sachant en esti- 
mer (a difficulté. 

Les Allemande avaient aligné leurs 
héros, notamment Fritz Ligges, Paul 
Schoeckemôhle et l’actuel champion 
du monde. Gerd Witsang. Un cheval 
d’outre-Rhln entrant en piste se dis- 
tingue de tous les autres. L'encolure 
est complètement rouée, te n® flaire 
le poitrail, la robe Aime du travail 
Imposé au paddock. N’empéche que 
reneolure. sans être portée su firma- 
ment, s’étend superbement A deux 
foulé® de l’obstacle et durant le 
plané. 

Que dire des Britanniques, vedettes 
également très en vue A Genève 7 
Le monstre sacré. David Broome, 
avait A s® côtés pour guerroyer 
le Jeune Caroline Bradfey, Jolm 
Whttaker et un inconnu, de no® 
tout au moins, Lionel Dunnlng, une 
figure un peu sèche, taillée en arêtes, 
le corps moulé dans une tonique 
d’un roux pisseux, sans doute rincée 
et home par lea Intempéries. Résul- 
tat de c® deux parcoure c/ea r 
round: zéro absolu. 

Dernière remarque : Il n’a pas été 
possible de savoir pourquoi la plu- 
part d® concurrents attaquaient en 
fan» le premier élément du triple, 
pour mettre ensuite leurs chevaux sur 
I® épaules et donc en difficulté à 
l’abord d® deux obstacles suivants. 
Gardons-no® de Jouer lu « Il n'y a 
qu’à », péché mignon des théoriciens 
infaillibles.- 

ROLAND MERLIN. 

Classement. — l. Grande-Bretagne, 
8 pta; 2. RJ-A^ 12 pta; 3. Irlande. 
10 pta : 4, France. 38 pta : 3. Suisse. 
32 pta; 6. Belgique, 52 pis. etc. 


J. Ils sont, en principe. 
Jugés par une cour d’assises. Par 
souci d'équité cependant. 1® tribu- 
naux procèdent souvent comme dans 
le cas de M. Roussel A une « corrao- 
ttoonafiSHtlon » d® faits. Mais fis le 
font au prix d’un artifice Juridique 
consistant à poursuivre l’auteur du 
délit sur la base d’un autre article 
du code pénal (3 12), qui réprime les 
vlolenc® et vol® ds fait commis® 
contre d® enfants Pb moi® de 
quinze ans. 

La peine encourue dans le pre- 
mier c® est de dix ans de réclusion 
criminelle ; elle n’est que de cinq 
ans d’emprisonnement dans le 
second, bien qu’on puisse contester 
que d® vlolenc® contre des enfants 
soient plua répréhensibles qu’un 
• attentat é la pudeur » commis 
avec leur consentement. Comme le 
font remarquer I® accusés, la clé- 
mence de la Justice passe para- 
doxalement, dans c® cas-là, par 
une aggravation du chef d’inculpa- 
tion. Une preuve, disent-ils, que la 
loi doit être révisée. 

L’inadaptation de te (of est l'un 
d® points sur lesquels Insistant I® 
personnalités qui, comme Jean-Louis 
Boiy, Simone lff, Alain Moreau, 
Georges Moustald et Christiane Ro- 
chafort, ont signé un appel en faveur 
de M. Roussel : « Donner de ramour 
à un enfant et en recevoir de lui 
par une présence, de la tendresse, 
des caresses, est un délit, voire un 
crime. On se/t aussi que deux 
mineurs, qui font ramour ensemble, 
ae détournent F un F autre aux termes 
de la lof. Le caractère anachro- 
nique de cette législation est ren- 
forcé par le tait qu’une Jeune tille 
de moins de quinze arts peut se 
procurer une contraception, sans 
fautorlsation de quiconque. » 

Trois fillettes 
au fond de la salle 

Contrairement à r affaire de mœurs 
de Saint-Ouen. qui continue de sus- 
citer d® remous au sein du parti 
communiste (le Monde d® 30 et 
31 mars), M. Roussel n’est accusé 
ni dé prostitution nt de commercia- 
lisation d® films et d® photos saisis 
chez luf. fi reconnaît simplement être 
pédophile. Une pédophilie qu*U 
assume aujourd’hui, - après en avoir 
beaucoup soutien • et tenté d’an 
guérir par une psychothérapie. 

Autodidacte. M. Roussel a une 
passion : l’écriture. D® poèmes et 
d® textes de lui, certains de qualité, 
ont été publiés dans la presse mar- 
ginal e ou dans d® plaquait® qu’il 
tirait luHnéma. Depuis quelque» an- 
nées, Il organisait d® vacances pour 
d® enfants et s’occupait de leurs 
loisirs. C’est parmi c® enfants, sur 
lesquels II exerçait selon la loi, une 
« autorité », qu’il choisissait ses par- 
tenaires. Une « autorité » que le code 
pénal considère comme une circons- 
tance aggravante (la peine maximale 
encourue dans c® cas-là est de dix 
ans d’emprisonnement). 

Au coure de ses dbe-huR mois d’in- 
carcération, M. Roussel a continué 
à écrire. D® lettres dans lesquelles 
il exprime son « angoisse » et son 
» abattement ». Dans l'une d'elles, 
datée d’avril 197B, fi précisa : « Je 
n’attends plus rien. Et H y a six mois 
que le n'al pas vu une petite tille 
et T en crève. ■» 

Avant que soit prononcé le huis 
ci®. M. Roussel, qui. en raison de 
son état dépressif, est Interné depuis 
la mois d’août dentier à l'hôpital psy- ■ 
chlatriqua de Villejuif, est apparu 
dans le box le visage extrêmement 
pâle, encadré de longs cheveux qu’Jl 
porte Jusqu’aux épaules. Il n'a eu 
qu’un bref regard pour I® trois fi h 
lottes portugaises, assis® au fond • 
de la salle, dont I® parents, avec 
une autre famille, se sont constitués 
partie cMle. 

Jugement le 20 avril. 

BERTRAND LE GENDRE. 


qoes-Noèl Tendu, quarante-huit ' 


que après que plusieurs mères de 
familles et la directrice de l'école 
eurent porté plainte. M. Tendll 
avait fiât l’objet il y a quelques 


faits semblables; 

• Une bonde dessinée oobsr 
géant les bouses znœuzs, publiée 
dans le numéro de février 1976 
du mensuel Sara Terni, a valu & 
M, Georges Berniez-, ]e directeur 
et an dessinateur, M. Christian 
Cbapiron, dit c Bazooka », d’être 
condamnés jeudi 29 mars res- 
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SUR LES MARCHÉ DES CHANGES 

Envolée de la livre 

ûttat de sMiaine, Banque nationale d Irlande sus- 


la UVRB STBRIJNG s’est litté- 
ralement envolée à la veille du 
week-end après la démission du 
goaverneœent Callaghaa. et le 
renvoi, aux urnes, au point que la 
livre _ Irlandaise a dû décrocher 
pour rester dam le système mo- 
nétaire européen (voir d’antre 
part). 

Le DOL LAR s’est quelque peu 
raffermi après l’annonce d’une 


pour respecter la limite de varia- 
tion des 2^5 % vis-à-vis du 
se résignait ensuite à 
a décrocher » la livre irlandaise 
de la livre sterling, & laquelle elle 
était attachée depuis un siècle et 
demi. Un contrôle des changes 
était Immédiatement Institué vis- 
à-vis de la Grande-Bretagne, avec 
laquelle s'effectue la moitié du 
commerce extérieur Irlandais, ce 
qui rend aléatoire te fonctionne- 
ment dudit contrôle. Ce «décro- 
chement » est la première épreuve 


été la vedette Incontestée d’une 
semaine marquée par le nouveau 
relèvement du prix du pétrole à 
llssue de la conférence de l’OFEP 
à Genève. La hausse du coût du 
brut ne peut que valoriser les 


Quelque peu déprécié en début 
de semaine par la crainte d’un 
relèvement massif du prix du 


Cours moyens de clôture comparés d* une semaine à l'autre 

(La Upne inférieure donne ceux de in eematnn prtcéOente,) 



LA SEMAINE^ FINANCIÈRE 

BO URSE Di PAR IS | Bourses étrangères 


SEMAINE DU 26 AU 30 MARS 1979 

Issue confuse pour un combat sans gloire 

P RES de cinq semaines de grève, vingt-quatre séances 
sans cotations orndellea et complètes, seize Jours 
d’occupation des services centraux de Ja Bourse par 
les grévistes, et cinq consultations successives du personnel. 
Tel est le bilan d’on des plus durs conflits sociaux que la 
profession ait connus, bilan qui parait bien lourd en regard 
de ce qui a été finalement conclu entre les parties. 

La situation s'est débloquée le 28 mars lorsque M. Pierre 
Drai, vice-président du tribunal de Paris, après trois tenta- 
tives de conciliation des parties en présence, fit droit & la 
demande en référé de M. Yves Flora oy. syndic des agents 
de change, de faire évacuer les locaux occupés par les 
grévistes. Le 29 , au petit matin, les forces de l’ordre 
- libérèrent - les deux immeubles occupés, dont l’un avait 
d'ailleurs été volontairement évacué dans la nuit précédente. 
Dès lors, la condition préalable posée par le syndic ayant 
été remplie, les négociations purent reprendre raprès-midi 
même. Elles se poursuivirent tard dans la nuit de jeudi à 
vendredi. Mais, à. la veille du week-end. un semblant 
d'accord intervenait sur l’opportunité d’organiser un cin- 
quième vote do personnel concernant les nouvelles proposi- 
tions patronales. La C.G.T. et la CJFJ3.T. (majoritaires an 
sein de la profession! préconisèrent l'abstention à l’Issue 


consultation. En fin de soirée, le résultat fut rendu public > 
sur 2 750 inscrits. 1586 personnes votèrent, 1 334 pour les 
propositions patronales et la reprise du travail, 161 contre 
et 91 bulletins nuis. 

Malgré les réserves émises par la C.G.T„ n est probable 
que les cotations reprendront normalement lundi. La cham- 
bre syndicale devrait le faire savoir le 1 " avril, indiquant 
que même si toutes les conditions techniques n’étalent pas 
remplies, un -service minimum» s'étendant & la quasi- 
totalité de la cote serait appliqué. 

Qu’ont obtenu les boursiers après près de cinq semaines 
de grève ? Sans entrer dans le détail des revendications et 
des propositions des uns et des autres, rappelons que les 
syndicats demandaient principalement l’intégration, dans 
les revenus annuels de chacun, d’un mois de salaire supplé- 
mentaire garanti. La compagnie des agents de change a 
fait la réponse suivante « versement cette année, et à titre 
exceptionnel, d’un quart de mois supplémentaire, an titre 
d’avances sur les gratifications éventuelles de l'exercice en 
cours. A ce quart de mois, qm restera acquis quels que 
soient les résultats financiers des charges cette année, 
s’ajoutera un antre quart de mois, réglé chaque année à 
ceux des employés qui renonceraient k certains congés 
exceptionnels (cinq Jours par an) propres à la profession. 

Dans la pratique donc, les boursiers recevront désor- 
mais quatorze mois trois quarts de salaire annuel garanti. 
Des améliorations ont également été apportées & l’élément 
« ancienneté - du barème des salaires, au système des 
congés parentale exceptionnels (garde d’un enfant malade) 
et le congé de maternité prévu par le régime légal sera 
majoré d’une semaine. En revanche, en dehors de deux 
journées de huit heures qxd restent à la charge de la 
Compagnie, toutes les heures de grève seront retenues 
selon un calendrier qui a été accepté, et décomptées sur la 
base d’un salaire annuel de douze mois seulement - 

Rien de tout cela n'est négligeable, et il ne pourra pas 
être dit que les commis de Bourse se sont vraiment battus 
pour rien. On peut malgré tout, sè demander si ce conflit 
n’aurait pas pu être réglé plus tôt. les propositions patro- 
nales n’ayant pas fondamentalement changé d’une semaine 
à l’antre. 

- C’est sans doute la dernière bataille pour l’améliora- 
tion des salaires que nous menons avant longtemps », disait 
un gréviste, ajoutant t « La prochaine concernera sans doute 
la sauvegarde de notre emploL - Pronostic aventuré ou 
vision prophétique? Une seule chose est sûre « la durée 1 
de ce conflit va probablement accélérer l’inéluctable évoln- , 
tion de la profession. Le monopole des agents de change 
résistera-t-il longtemps aux ordinateurs; dont la mise en 
place ne manquera pas non plus d’éclaircir les rangs du I 
personnel ? i 


NEW-YORK 

Encore très soutenu 
Le sew Toile Stock Ercbange < 


pr oc réa de S pointa à 862J.7 (contra I 


a.73) par rapport an vendredi prt- 1 particulièrement fiévreuse, les opé- 


eéâent. 

La plus bons séance de la semaine 
s’est donc déroulée mardi lorsque, 
après la décision de TOPEP concer- 
nant les prix du pétrole (+ 9 %). les 
Investisseurs soulagée (Ils S’atten- 


trtelles dont 1rs dividendes pour- 


économiques pour le mois de février) 


coure d’une séance particulièrement 
active, r Indice « Financial Times s 
des industrielles a d’abord fait un 
bond de 19 j points dans la matinée 
ri 557.8) avant de Clôturer en pro- 
grès de 2 points seulement. 

Le « coup de chapeau a ayant été 
donné. Isa opérateurs britanniques 
se demandèrent ensuite si les 
conservateurs avalent une chance de 


I défavorable à oe parti vint 


changes suscita également des craln- 


FRANCFORT 


par l’OFEP n’a pas entravé le mou- 
vement de redressement amorcé par 


Certes, aucune hausse spectacu- 
laire n’a été enregistrée, mais de 
nombreuses valeurs industrielles ont 
reco m m e ncé à faire l’objet d'acqul- 


(*> En dollar», net de prime sur 


TOKYO 

Repli en fin do semaine 

La hausse des prix du pétrole 
décidée par les pays de VOFBP s 
casBé le mouvement de reprise 
amorcé depuis une Htnilnf de jours. 
La baissa des coure déclenchée par 
cette nouvelle défavorable pour le 
Japon n’a cependant pas été très 
Importante, la marché se bornant 
finalement & céder las gains acquis 
durant les deux premières séances. 

LkctWté s*ert un peu accrue im 
1 458 millions de titres échangés 
contre B62 millions précédemment, 
mais pour quatre séances seulement. 


la semaine A 786.7 contre 773.1 la f 


| indice général, 448.68 (contre 450,45). 


1 Mitsubishi Beavy . 134 

i Sony Corp 2*50 

Toyota Motors .... 832 


(559) ; ilno. 397 (395.50) ; rgent 
(en pence par once ooy). 358.30 


(9&20) : aluminium (lingots), lnch. 
(60.50) ; ferrailla, coure moyen (en 
dollars par tonne). 113.50 (118.63) ; 


— Pense («n dollars des Détroits 


par kilo) : laine peignée & sæ) 
mal. 247 (246) ; Jute (en don ara 
par tonne) Pakistan. White grade 
C, lnch. (487). 

— Roubaix (en frimes par kilo) : 
laide. 24^0-24^15 (34^0-24^35). 


Le marché « officieux > 
de l’or 

Comme lors des semaines pré- 
cédentes, U « barre ■ de métal 
Jaune a continué de faire l’ob- 
jet de cotations officielles. {Fan 
vendredi A l’autre, son prix est 
revenn de 33 750 F à 33 6M F. 

Quant au lingot, coté officieu- 
sement entre banques, son prix 
S>ert établi entre 83 159 francs et 
33650 francs le 30 mars, rentre 
33 450 francs 1 33 850 francs le 
23 mars. Négocié dans les mêmes 
conditions, le napoléon s’est éta- 
bli entre 276 et 281 franc» à la. 
veine du week-end, les mêmes 
cours qu’uns semaine pins lôt. 


comptant, 82.60-64 (80,60-60.75). 


par 1b) : cacao, mal, 142.25 (144.55) 
Juin. : 145.10 (146#)) ; sucre, mal : 
8.55 (8.63) ; Juin. : 8.82 (8.88) ; 


— Londres (en livres par tonne) : 


(1 474) : JuflZ. : 1 498 (Z 480) ; ( 


1460 (1475); café, mai ; 1311 
(l 290) : sept. : 1 358 (l 314) ; sucre 


CEREALES. — Chicago (en cents pu 


<D calculées 8 partir des 


Variations sont données sous 
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UN JOUR 
DANS IE MONDE 


3-4. EUROPE 
4ifi. PROCHE-OHIHH 

— ■ « De la m et trop Ronge an 
golfe qui n'est pies Peraqae » 
(IV), par André Fontaine. 

GL AFRIQUE 
ASIE 

7-8L POUÏÏQUE 

— Les assises dn R.PJL 

— La préparation dn congrès du 
P.S. : M. Gaston Deffene 
cherche à éviter le retour des 
lottes de «dans entre soda- 
listes marseillais. 

— La polémique sur le droit de 



L'ÉPIZOOTIE DE FIÈVRE APHTEUSE 

L'abattage systématique des bêtes provoque 
des réactions de plus en plus vives 

De notre correspondant 

Caen. — Une semaine après le débnt de l’épizootie de Fièvre 
aphteuse dans le Bessin normand, les éleveurs de la région 
continuent à hésiter entre l'espoir et la crainte. L’espoir i le 
nombre d'exploitations atteintes n’a pas augmenté. Ce samedi 
matin 31 mars, il est de quinze t deux dans la Manche, treize 
dans le Calvados, les analyses ayant blanchi un seizième élevage 
que fou croyait menacé. La crainte s la zone géographique où 
frappe la maladie s’étend. Les deux cas signalés dans la Manche 
sont situés à plus de 25 kilomètres de La Cambe, centre du début 
de l’épizootie ; le dernier village atteint dans le Calvados, Russy, 
s’en trouve, lui, à 15 kilomètres. 


Jf* tes autorités préfectorales, venaient de commencer leur tour- 
Mafc » «a»** ** séquestration », née dan& touchée par le 

la ph»s sévère, qui comprend Iss nésL ^ Cela , e ^tdire que de nom- 
eominunes dont nue exploitation brenx animaux arrivaient à la fin 
est atteinte, s’élargit donc, en de leur période vaccinale et que 
même temps que monte la colère d’autres n’étalent pas « couverts ». 

te terrain était disponible pour 
de bêtes abattues, mille six cent ^ propagation du maL Et puis, 
soixante-trois samedi matin. ü fa q t ^dlre, tous les agricuï- 
E£ sont de plus en plus nom- teurs ne s'astreignent pas à une 


AU CONSEIL D'ETAT 

Annulation do transfert de 50 emplois 
d'enseignants en droit 

de l'université de Nanterre à celle de Paris-V 


observations de M®' Lyon-Caen, Fabiani et Liard et de M e Sjinosi, 
le Conseil d’Etat a annulé comme entachées d’une - erreur mani- 
feste d’appréciation» les deux décisions par lesquelles le secré- 
taire d’Etat aux universités avait, & la suite des troubles survenus 
à Nanterre en 197B, retiré cinquante emplois & ITJ-E-R. de droit 
de cette université pour les transférer à une nouvelle U-ILR. 
créée à Paris-V. 

Les mouvements d’interruption appréciant les besoins de chaque 
des cours particulièrement im- établissement conformément aux 
portants qui se sont déroulés & critères nationaux prévus par la 
Nanterre en 1976 A la suite de la loL 

réforme du second cycles des Le Conseil d'Etat a relevé en 
études universitaires, et qui ont l’espèce que le secrétaire d'Etat 
notamment empêché le déroule- aux universités avait retiré à 


LE COLONEL 

DENIS SASSOU NGUESSO 
A ÉTÉ ÉLU CHEF DE L'ÉTAT 

Brazzaville 04. FJ».). — Le colo- 
nel Denis Sassou Nguesso a été 
élu président du comité central 
du parti congolais du travail, pré- 
sident de la République, chef de 
l’Etat et président du conseil, par 
le congrès extraordinaire du parti 


le congres enraarauiaire au 
congolais du travalL parti unique, 
réuni à Brazzaville, annonce-t-on 
à la clôture de ses assises, samedi 


□ Ngnesso avait déjà été nommé 


et d’étudiants de ITJJLR. de droit quatre emplois . de professeurs, 
de cette université à exprimer le maîtres de conférences et maîtres- 
vœu de travailler dans une am- assistants sur quarante-sept et 
bianoe plus sereine. Afin d’accé- seize emplois d’assitants sur 
der à ce vœu, une nouvelle U.E.R. soixante-quatre, alors que la 
de droit fut créée, en septembre baisse des effectifs de cet éta- 
1976, A Malakoff. dans le cadre blissement n’a pas été supérieure 


17 à 11 CULTURE 

— O N EMA : - Flic au Voyou», 
de Georges Lautner. 

— THEATRE ; «le Barbier de 
Séville-,* la Comédie- 
Française ; quatre comédiens 
de Bordeaux à Toulouse. 

20-21. social 

— L'accident de la centrale ne- 
ctaire américaine de Harris- 
borg. 

— EDUCATION : «Pour ane 
nouvelle politique de coopé- 
ration universitaire - (II), par 
Michel Guillou. 

22. ECONOMIE 

21 U SEMAINE FINANCIÈRE 


LIRE ÉGALEMENT 


« Journal officiel » (19) : Météo- 
rologie (19) ; Mots croisés (19). 


Le numéro du «Monde» 
daté 31 mars 1979 a été tiré 
A 588 069 exemplaires. 


pris des animaux vaccinés, ns sortir une partie de leur troupeau 
l’ont clairement manifesté jeudi de la zone d’interdiction, voire de 
aolr, où cent cinquante d’entre celle de séquestration, malgré la 
eux ont participé A une réunion sévérité des consignes sanitaires, 
des maires du canton dTsigny. Quelques-uns même ont été ten- 
le plus touché. Le préfet de tés de disperser le cheptel aux 
région, ML Feuflloley, comme le divers points de leur exploitation 
directeur de la qualité au mlnts- pour éviter qu’il ne soit entière- 
tère de l’agriculture, M. Mathieu, ment abattu lois de l'apparition 
n'ont pu faire accepter qu'il de la maladi e. 
faUalt . tuer dans row /» U Aussi la préfecture m-fc*Ue dé- 
matodM, c'est ; &-dlr„ tuer même ^ ^ nîjoreer contré! es 

Jndramet car tag- de gendarmerie. Le bouclage des 
temps elles gardent le virus chemins creux du Besstn s’étend ; 
on-eUes partent donc continuer cett e verte Normandie, anx 

î. .. J ont ■*. fermes de pierre Imposai! tôt 

S p ^ e îif plï ° otl Æ ^ °= doit s’habituer a rencontrer 

î*’™ T* >“ hommes en képi A tons les 

5“?, frenpüses de routes. Les circuits de 

furent touchées, rien ny a fait, du ^ Œt été sLm- 

Certalns éleveurs préféreraient plifiés pour éviter une trop grande 
s’en tenir aux vieux remèdes. Les circulation, mais permettre quand 
maires du canton les soutiennent même aux nombreuses Industries 
qui, à la fin de la réunion, ont laitières de la région de continuer 
voté une motion demandant que A tourner, 
soit mis fin à l’abattage systéma- Une vtngtafcie de Jeunes vété- 


Par deux décisions en date du créée A Paris-V, d'une capacité 
23 novembre et 2 décembre 1976. maximum de deux mille étudiants, 
le secrétaire d'Etat aux uni ver- accueillait six fols moins d’étu- 
sltés tranféra A cette nouvelle diants que celle de Nanterre et 
UÆLR. trente-quatre emplois de qu’aucune action ou innovation 
professeurs, maîtres de coofé- pédagogique spécifique ne justi- 
rences et maîtres-assistants et fiait l’attribution à cet établlsse- 
seize emplois d’assistants de ment d’un nombre d’emplois par- 
TOJ2JB. de droit de Nanterre. A ticulièrement important 
1» suite dt te mssur^ ChTiron jj. Consen d -Etat en » déduit 
six cents étudiants en droit de ot .. en nn &ront & «m nrofit « un 

rXe? io .. SsSstiiSdi o» wi 

w’ *1 levés sur la seule unité d'ensei- 

MaiakoTf et tes e^ignante qui gntm£nt rt d , recherche de droit 
le souhaitaient y fment mutfe. ^ Nanterre, qui a été ainsi pri- 
Lunlver ate de Nanterre et le Vlfe dts moyens indispensables à 
Syndicat son fonctionnement normal ». Te 

nationale (SGEN-OPJ>.T.) rnteo- Becr étaire d’Etat aux universités 
dulslrent alore un recoure devant avait R une ereur mani- 

le Cause 0 d'Etat tend a n tà 1 an- Jute d’appréciation » dans l’éva- 
nulatlan des deux decisions du luatiori deS besoins respectifs des 
23 3 deux établissements, et 11 a annulé 

bre 1976. Ils estimaient, en ^Ifet, ^ ^ e)iI décisions attaquées. 


ATTENTAT 

CONTRE LES LOCAUX 
DU «MATIN DE PARIS» 

Deux engins de faible puis- 
sance ont été lancés, samedi 
31 mars, vers 3 heures du matin, 
contre la façade du journal, rue 
Hérold, à Paris (l w ). Les dégâts 
sont minâmes. Une Ligue des 
combattants français contre 
l’occupation juive, inconnue jus- 
qu’alors. a revendiqué l’attentat 
peu après, dans un coup de télé- 
phone à l’Agence France- Presse. 
Le correspondant anonyme a 


• Au palais de Justice de 
r dOngtoy. un obus de 105 milllmè- 
xes muni d’un dispositif de mise 


tique. Le MODEF, qui a eu 29 % rinaires militaires sont arrivés en 
des voix dans le Bessin aux renfort. Leur rôle : assurer une 
récentes élections A la chambre vaccination systématique et ra- 
d’agrkrulture, partage cette opt- pede (mais l’immunité n’est effec- 
nion, alors que la F jjS.K A. s’est üve qu’au bout de quinze Jours) 
prononcée pour « la rigueur des et aussi s’assurer que les éleveurs 
mesures et la discipline ». ne tardent pas à. signaler l’appa- 

Les causes de l’origine du mal rition de La fièvre aphteuse chez 
et de son extension ne sont tou- eux, car, malheureusement, les 
jours pas éclaircies, mais plusieurs services officiels ne peuvent pas 
raisons peuvent être avancées, toujours compter sur l’aide de tous 
D’abord, de l’aveu même du direc- 3es agriculteurs. Déjà, la Basse- 
teur départemental des services Normandie a bien du mai A se 
vétérinaires, une protection par- défaire de la brucellose, cette 
faite nécessiterait une vaccination autre maladie • du b é t afl , alors 
tous les six mois. Or elle n’est obli- qu’eile a disparu des régions Vol- 
ga toire qu’une fols par an. De eânes. Pourtant, les mesures eani- 
même, les jeunes bovins ne sont taires officielles sont identiques, 
vaccinés qu’A l’âge de six mois. «t. comme par^ h asard, c’est le 
mais bien sûr l’éleveur ne fait Bessin qui est la région la puis 
venir le vétérinaire qu’une fois touchée^, 
l’an pour immuniser d’un coup tuicddy rdChifb 

l’ensemble de son troupeau. Si le THIERRY BR EH 1ER. 


que le ministre ne pouvait, d’une “ aœisIons ** 

part, modifier en cours d’année 

la répartition des emplois entre LTXISTENCE DE L*ll E R 

les universités, et qull avait, LEAUltntC UE L U.E.K. 

d’autre part, commis une erreur QE MAI AK0FF 

manifestedans l’appréciation des nALAlVwir 

besoins respectifs des deux êio- n'est PAS REMISE EN CAUSE 


dredt 30 mars, en fin de matinée. 
H«ns un couloir du palais. L’engin 
a été désamorcé. 


dans la nuit du vendredi 30 : 


société d’hôtellerie appartenant A 
M. Paul Cortlnchi. responsable 
de TOP. C. (Union du peuple 
corse) à Ajaccio. Le deuxième 
attentat a eu lieu samedi matin. 


supérieur du 13 novembre 1978. Le ministre des universités a 
oui prévoient que le ministre précisé, vendredi 30 mars, dans 
répartit entre les universités les un communiqué, que «ni l'exis- 
emplols figurant A la loi de ttmçe de VUS*, de droit de 
finances « au ou de leurs pro- Malakoff. ni les inscriptions pro- 
grammes et conformément à des sentes et a venir des etudiants , 
critères nationaux ». lui permet- ni la délivrance des diplômes ne 
tent de modifier A tout moment sont remis en cause par l arrêt 
cette répartition des emplois qui. du .conseil d&tat». 
étant relative à l’organisation du Jean HDaire. doyen de 

service, ne crée pas de droits Malakoff. estime qu il 

acquis pour les universités. Le « d u ne bataüUs juridique 

ministre ne peut cependant concerne les personnels enset- 
modifier cette répartition üirtn <>™nU etjeur 


• Un relais hertzien des P.T.T. 
détruit en Corse. — Plusieurs 
charges explosives ont entière- 
ment détruit un relais hertzien 
des P.T.T. destiné A assurer des 
liaisons téléphoniques dans la 
région de la Balagne. entre He- 
Rousse et Calvl. L’attentat, qui a 


EN DI X ANS 

Les responsables dn parc de Brière 
ont sn protéger et mettre en valeur 
7000 hectares de marais 

De notre correspondant 

Saint-Nazaire. — Le paie na- priété indivise de vingt et une 
tare! rêgianai de Brière a dix ans. commîmes, dont Saint-Nazaire et 
C’est en 1969 que le ministère du La Baxde, depuis un privilège 
P*an et de l’aménagement du ter- accordé par un duc de Bretagne 
ritoire décidait sa création. Mis et confirmé par les rois et les 
en place par M. OUvaud, alors républiques, 
chargé de mission par la DATAR j. ___ 

et qui devint son premier direc- -r— 18 88 ** parc se don- 

teur Jusqu’en 1973, le parc de n8jt P®“! m i ? s ^ n . de conservw 
Brière te «teld^cdtedhte 2 L e SÏSi SSÎ 
Il être dirigé par une femme. ettaehes J» Bierong, de p!^>; 

Mme Auffret-Darid. A cette tSS te 8 Br ™ejafc dans sa singularité 
tieulurité ^STieae^iS^ Molegl-r'e. de t^^riserje «ttri- 
7 0OD hectares de marais, uni- ™° tae 5« 

marais de Brière. n voulait aussi 

faire œuvre éducative pour one 

prise de conscience de « la notion 
d’environnement, de milieu de 


des Philatélistes 


• LES FAUX DE SPÉRATI: 
COMMENT 
LES RECONNAITRE? 


DIT ans après, lea objectifs 
poursuivis ont été atteints pour 
I l’essentiel, le pafcrimome naturel 


1 et historique des nuM-ate de 


! If GOUVERNEMENT N'A PAS 
L’INTENTION D'IMPOSER 
LES PENSIONS MILITAIRES 
déclare M. Papon 

Dana tore interview à V Aurore, 
publiée samedi 31 mars, M. Mau- 
rice Papon, ministre du budget 
— répondant A une question rela- 
tive A un rapport de la direction 
du budget qui prévoirait une im- 
l position ou un plafonnement des 
pensions militaires lie Monde du 
28 mars) — déclare : 

I « Toutes ces allégations sont 
I entièrement fausses. Le goutter- 
I nement n’a pas l’intention d’im- 
poser les pensions militaires. Le 
rapport auquel vous faites allu- 
sion ne reflète en rien la position 
du ministère du budget II ne 
s’agissait que d’un document de 
travail à usage interne et qui 
n'envisageait que des hypothèses 
de travail. J’ajoute que ce rap- 
port n’est jamais parvenu jusqu’à 
mon bureau. C'est un employé 
qui ra dérobé et remis à une 
association d’anciens combat- 
tants. Le responsable de cette 
fuite a été découvert H a fait 
des aveux. Une procédure disci- 
plinaire a été engagée contre 


Dans les Yvelines 

VINGT-CINQ ARRESTATIONS 
POUR TRAFIC DE DROGUE 


déclaré. A la création de ITJ-E-R. 
de Malakoff, cette mesure «coû- 
teuse et absurde » fie Monde daté 
12-13 septembre 1976). affirme 


POUR TRAFIC DE DROGUE Fridançoo. responsable national 

.. ^ . . . du S.G.E.N., qu’a n’est pas pos- 

Aprts une rnanete de près de deux sible de tenter des expéditions 
mol*, les ctndvxaes ont démantelé punitives contre les universités. 
an résesa d'importation et de revente même quand on est le ministre 


«unfTot été remises ,rXrt* L(i Nanterre, veut « éviter tout 

s sis sssrs\sir J i 

«■ conseli 

— i LA.D. et en hsschlicli de lycées 1 


REPARUTION 
DE < NORD-MATIN > 

Le quotidien Nord-Matin, qui 
n’avait pas paru, le vendredi 
30 mars. A la suite d’une grève des 
journalistes, est en vente ce sa- 
medi 31 mais. Les sections syn- 


dre leur mot d’ordre de grève A 


La direction a accepté que des 
négociations s'engagent dès lundi 
prochain sur le contenu des édi- 
tions de Nord-Matin qui seront 
maintenues. Une nouvelle assem- 
blée générale de la rédaction sui- 
vra cette Mitre vue. — {CorrespJ. 



kidn Otmann, trente ans, qui ten- 
tait de vendre, dans la ville, 
M kilo de haschisch. 


i de leurs réalisations, les respoa- 
i sables du paie de Brière ont 
1 cependant réussi A Aire prendre 


les roseaux a été entreprise, des 
expériences d'élevage ont été 


pant une maison des artisans, i 
musée, des classes vertes, m 
auberge. Un parc animalier e 
en cours de réalisation, un cou 


29 mars, après avoir absorbé une 
dose massive de médicaments. 
Deux autres pensionnaires ont 


de Limoges. Une enquête est t 


de Brière, la Fédération des parcs 
naturels a décidé d’y réunir ses 
assises européennes du 26 au 
30 septembre prochain : deux 
cents congressistes sont attendus. 



des raisons Inconnues, dans la 


mouillage dans le port de Char- 
lotte-Amalle. dans les Des Vierges, 


gardes-côtes. Le paquebot a été 


Cette semaine dans le NOUVEL OBSERVATEUR 


ENTRETIEN EXCLUSIF 
AVEC RAYMOND RARRE 

Le Premier ministre répond à toutes les questions.de Roger 
Pnouret. Ses réponses intéressent tous lés français. 

Roger PRIOURET 

"COMMENT ON DEVIENT 
MICHEL ROCARD" 

Par Katheieen EVPN ‘ 

obscivitciir 













